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PREFACE 



Oa donne le nom d'États Scandinaves à la 
Norvège, à la Suède et au Danemark, parce 
que ces trois royaumes sont habites par des 
populations de même origine, et qu'ils furent 
réunis au xiv" siècle sous un gouvernement 
unique par l'Union de Kalmar. Même au point 
de vue géologique, le Danemark est bien une 
terre Scandinave, puisqu'il participe au mou- 
vement d'ascension graduelle qui fait surgir 
des tlots les côtes rocheuses de la presqu'ile 
du Nord. 

La Suéde et la Norvège, royaumes indépen- 
dants régis par un même sceptre, occupent 
une superficie de 761,000 kilomètres carrés, 
et sont habitées par plus de six millions^ 
d'âmes. Elles ont cessé de prendre une part 
active à la politique européenne : elles cher- 
chent uniquement à prospérer par leur agri- 



6 PRÉFACi; 

culture, par leur industrie, par leur com- 
merce, et ne songent désormais qu'au progrès 
pacifique, qui est le véritable progrès. Leur 
histoire militaire compte d'assez belles pages 
pour qu'elles n'éprouvent plus le besoin de 
s'appauvrir en imprégnant les champs de 
bataille du sang de leurs fils. Le Danemark, 
victime de la gloutonnerie allemande, a perdu 
toute importance politique. De puissants voi- 
sins le menacent, et il ne sera sans doute 
exempt d'inquiétude que le jour où les 
royaumes du Nord se grouperont en fédé- 
ration. 

Notre ouvrage a pour objet de donner le 
tableau fidèle des trois États Scandinaves. Il 
se divise en deux parties : dans la première, 
nous nous occupons du Danemark et du 
peuple Danois; dans la seconde, de la Suède, 
de la Norvège et de leurs habitants. 
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LE DANEMARK 



CHAPITRE I 

APECT GÉNÉKAJ, 

Superficie et population. — Climat. — Faune et flore — 
Versant oriental du Jylland. — Versants occidentaï et 
septentrional. — L'archipel Danois. — Bornholm. 

Depuis les événements de 1864, le Danemark ne 
possède plus en Europe que le Jylland (Jutland), 
l'archipel danois et le groupe des Fa-roër. Il est 
compris entre le SD-EO' et le 57°45 de latitude nord et 
entre 5°45^ et 10"14' de longitude est. Il aune super- 
ficie de 38,237 kilomètres carrés, dont 12,993 pour 
les îles. Sa population, qui était de 1,975,000 habi- 
tants en 1879, soit 52 par kilomètre carré, s'accroît 
tous les jours d'un certain nombre d'immigrants, 
venus des provinces annexées à l'Allemagne et qui 
préfèrent la domination danoise au despotisme mi- 
litaire. On rattache souvent llslande à l'Europe, 
parce qu'elle a été découverte par les Norvégiens- 
mais c'est bien réellement une terre américaine. 

Le chmat général du Danemark est relativement 
modéré. R est plus doux dans les îles que dans l'in- 
térieur du Jylland, beaucoup moins exposé à l'in- 
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fluence maritime. La température moyenne de 
l'année est à Copenhague de 8°25, mais les varia- 
tions hivernales sont très considérables d'année en 
année : tantôt les détroits qui faisaient du Dane- 
mark le gardien des portes de la Baltique sont libres 
de glace, tantôt ils sont suffisamment pris pour être 

traversés. 

En 1558, Charles-Gustave de Suède, marchant 
contre le roi de Danemark, passa sur la glace de 
Fyen à Langeland, puis à Laaland. 

"La faune et la flore ne difterent pas sensiblement 
de celles du Schleswig et de la Skanic. On rencontre 
à l'état sauvage le cerf, le chevreuil, le daim, le 
renard, le blaireau, la loutre ; les reptiles font à peu 
près défaut, sauf la vipère; mais les oiseaux aqua- 
tiques et les poissons sont en très grand nombre. 
La campagne était jadis couverte de chênes ; elle 
est aujourd'hui caractérisée par le hêtre, qui fleurit 
au mois de mai. 

Parmi les arbres les plus communs, il convient 
de nommer le bouleau, le saule, l'aulne, le tremble, 
le noisetier, le châtaignier. 

La terre danoise unissait autrefois la pénmsule 
Scandinave à l'Allemagne du Nord. Le Jylland, 
dans toute sa partie méridionale, prolonge la plaine 
de la basse Germanie, dont il a tous les carac- 
tères géologiques ; mais les couches miocènes et 
crétacées qui s'étendent dans sa partie la plus large, 
reparaissent en Skanie, au sud de la Suède. 

Le Jylland est borné au sud par le Schleswig, 
détenu par la Prusse contre le droit des gens. De 
ce côté, la ligne frontière du Danemark part, à l'est, 
de Christiansfeld-fjord , suit le cour du Konge-Aa, 
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et, s'abaissant brusquement vers le sud, forme un 
angle droit dont le sommet est situé un peu au des- 
sous (le la rivière de Ribe. La mer du Nord, le Skager- 
Rak, le Kattégat, limitent le Jylland à l'ouest, au 
nord et au levant. Le Jylland a 235 kilomètres de 
longueur, de Ribe (au sud) au cap Skagen ; il a 
175 kilomètres dans sa plus grande largeur. 

Des collines généralement peu élevées divisent le 
Jylland en deux versants, qui présentent l'aspect 
le plus dissemblable : tandis que la pente orientale 
est soudaine, imprévue, comme les rivages qui la 
terminent du côté du Kattégat, la pente opposée des- 
cend régulièrement jusqu'aux plages basses de la 
mer du Nord. Le Kattégat , dont la navigation est 
très périlleuse, a de 40 à 80 mètres de profondeur 
et communique avec la mer Raltique par le Sund, le 
Grand-Belt et le Petit-Belt. C'est dans le Kattégat 
que se trouvent les îles de Lœso et d'Anholt. 

Les collines du Jylland tournées vers la Suède ap-. 
particnneiit à la formation des terrains de transport 
et sont surtout composées de sable, d'argile, de 
marnes provenant des débris du granit, du gneiss 
et do la craie. Elles dominent une région très fertile, 
recouverte çà et là de forêts de hêtres, qui, partant 
des hauteurs, se développent jusqu'à la mer. Elles, 
ne forment point une chaîne continue, mais une suc- 
cession de massifs, dont l'un, le Skammhngsbanke, se 
dresse à 120 mètres au-dessus du Petit-Belt. 

L'Ejersbavsnehoj , haut de 180 mètres , est 1& 
groupe culminant de tout le pays ; mais le Him- 
melbjerg, quoique moins élevé de 10 mètres, est 
plus connu, parce que la région qui s'étend à ses 
pieds et qu'arrose le Guden-Aa, est plus pittoresque 
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et plus grandiose. Les rivières nombreuses du Da- 
nemark se prêtentmal à la navigation, parce qu'elles 
n'ont pas de profondeur; le Guden-Aa, qui se jette 
dans le Randers- fjord, est le cours d'eau le plus 
important du Jylland. Au nord du Lim -fjord, dont 
on lira la description plus loin, les collines forment 
une véritable arête, \Qjyske-das ou Dos du Jylland, 
qui se prolonge en s'amincissant jusqu'à la pointe 
de Skagen. 

La côte orientale du Jylland est maintes fois dé- 
coupée par de nombreux fjords (Kolding, Vejle, 
Horsens, Randers, Manager, Lim), dont la longueur 
est ordinairement d'une vingtaine de kilomètres, 
mais dont la largeur ne dépasse pas 5 kilomètres. 
C'est de ce côté que se trouvent les ports les plus 
profonds et les terrains les plus fertiles. 

Le versant occidental ressemble assez à nos landes 
de Gascogne (landes, en danois heder), bien que la 
plaine ail été moditiée dans son aspect général par 
la culture et la construction des routes ou des che- 
mins de fer. « Les terres sablonneuses sont revêtues 
de grandes bruyères et d'autres plantes ligneuses 
croissant en épais fourrés ; des flaques d'eau sont 
éparsessurlesterrainsdépourvusdepente; des tour- 
bières (en danois : moser) se forment peu à peu à la 
place des élangs ; comme dans les landes de Gascogne; 
les débris de végétaux s'amassent en couches noi- 
râtres sous les buttes de sable qui les recouvrent; 
partout, sous les couches supérieures, le sous-sol, 
saturé du tanin des bruyères, forme une plaque 
dure à'al, — l'alios des landes françaises, — auquel 
se mêle l'oxyde de fer, assez riche en plusieurs 
endroits pour qu'il ait été possible de l'exploiter en 
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minerai ; des assises de marne se trouvent aussi 
dans quelques parties du sous-sol des landes et fa- 
cilitent l'œuvre de l'agriculteur qui veut conquérir 
le sable par les amendements '. » 

La côte occidentale a, le long de la mer du Nord, 
un développement de près de 400 kilomètres. Elle 
se compose du dunes [Klytter] formées par des 
sables calcaires que les Ilots rejettent sur le rivage 
et que le vent emporte de plus en plus dans l'inté- 
rieur du pays. Elles ont été fixées en maint endroit 
par des plantations de pins ; mais alors elles s'é- 
lèvent à une hauteur maximum de 35 mètres et con- 
stituent comme une chaîne de collines mouvantes 
de Blaavands Huk à Skagen. Celte chaîne se conti- 
nuait jusqu'en Belgique, mais la mer l'a en grande 
partie détruitcsurlacôtedu Schleswig. Tout le htto- 
ral consiste en une série deplages bornées de distance 
en distance par des proraonLoh^es Mais le rivage 
primitif du Jylland occidental est parfaitement vi- 
sible, puisque les étangs qu'on remarque eu dedans 
des dunes sont d'anciens golfes d'eau salée, changés 
peu k peu en lacs d'eau douce par les pluies et les 
apports des rivières. Ces étangs sont comblés peu 
à peu par les alluvions ; ils n'ont pour ainsi dire 
pas de profondeur, et les petites barques seules ont 
accès dans les fosses que l'on rencontre çà et là au 
milieu des vases. Les plus remarquables sont : le 
Ringkjobing-fjord , le Stadil-fjord, le Nissum-fjord 
et le Lim- fjord. Le premier a une superficie de 
300 kilomètres carrés : la llèche de KliUandet (tore 
des. dunes) le sépare, sur une longugur de 40 kilo- 



1 Beclus, Géographie universelle, t. V, p. 7 (Haclietle^. 
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mètres, de la mer du Nord, avec laquelle il commu- 
nique par un étroit chenal de sortie. Des coulées 
sans profondeurs l'unissent au Stadil-fjord, qu'un 
lacis de ruisseaux stagnants isole seul de l'élang 
de Nissum. Le Nissum-fjord est séparé de la mer 
par une langue de terre percée d'une ouverture très 
étroite et très dangereuse, à laquelle on donne le 
nom de Torskminde (bouche des morues). 

En remontant vers le Skagcr-Rak, on trouve entre 
les bailliages (Amie?-) de Ringkjobing et deThisted, 
la brèche d'Agger, par laquelle les eaux marines pé- 
nètrent dans le Lim-fjord (1169 kilomètres carrés), 
qui traverse d'un bout à l'autre la péninsule Jyl- 
landaise et se divise en trois parties : d'abord, un 
étang allongé, qui au delà d'Odby se partage en deux 
branches pour aller entourer la grande île'de Mors ; 
en second lieu, une grande mer intérieure d'une 
superficie de près de 500 kilomètres ; enfin un fjord 
de largeur variable dans lequel se jettent plusieurs 
cours d'eau. 

C'est seulement depuis f 825 que la pression des 
flots a défoncé le cordon littoral qui séparait IcLim 
occidental de l'Océan. Au sud de la brèche d'Agger, 
une tempête perça de nouveau le littoral en 1863 
et forma ainsi le canal de Rôn, qui s'élargit peu à 
peu et s'approfondit, taiidis que la brèche d'Agger 
est envahie progressivement par les sables. 

Sur tout le littoral danois de la mer du Nord, 
aucune ville importante ne se montre sur le rivage 
jusqu'à la pointe Skagen. 

La partie septentrionale du Jylland prend part au 
mouvement d'ascension par suite duquel les côtes 
delà péninsule Scandinave émergent graduellement 
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des flots : c'est ainsi qu'à Test et an nord d'Aarhus 
des ilôts se sont trouvés réunis au continent sous 
forme de presqu'îles. Aucun port ne s'ouvre aux 
navires sur les rives du Skager-Rak, dont la navi- 
gation n'est exempte de périls qu'à une certaine 
distance de la côte et au-dessous de l'île de Lœso. 
Le Skager-Rak, profond de 100 à 400 mètres, est, 
au large, libre de tout récif, et les hautes terres de 
la Norvège méridionale le mettent à l'abri du vent. 

Au nord du bailliage de Thisted se voit la baie de 
Jammer, ou Baie de la Calamité, très redoutée des 
marins. La plage du Skager-Rak est bordée d'épaves 
rompues : il se perd chaque année de trente à qua- 
rante navires sur les quarante ou cinquante mille 
qui passent entre Skagen et Lœso. 

L'archipel Danois, entre le Jylland et la Suède, 
sépare le Kattégat de la mer Baltique. 11 se com- 
pose : 

1° de Fyen (Fionie), avec Samsô^ Aro, Thassinge, 
Langeland ; 

2° de Sjalland (Sééland), avec Amager, Saltholm, 
Môen, Falster, Laaland. 

L'île de Fyen tenait jadis au continent ; elle en 
est aujourd'hui séparée par le Petit-Belt, large au 
sud de 20 kilomètres, mais au nord de 600 mètres 
environ ; il a de 10 à 30 mètres d'eau, mais il est 
resserré, tortueux, et les courants en rendent la 
traversée difficile ; ses côtes sont généralement 
basses, fertUes, découpées par de nombreux fjords, 
dont le plus important est celui d'Odense. Elle rap- 
pelle le Jylland, par la nature de son sol, par ses 
collines boisées, par ses prairies et ses champs 
bien arrosés. Les îles situées au sud, de même que 
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la péninsule de Hindsholm doivent être à leur tour 
considérées comme une portion géologique de 
Fyen. 

Le trajet entre FionieetSjalland se fait deNyborg 
à Korsôr par le Grand-Belt, long de 60 kilomètres, 
large de 20 à 40, profond de 16 à 32 mètres et le 
long duquel se trouvent, de part et d'autre, de petits 
ports et plusieurs bons mouillages. 

Sjalland est la plus vaste, la plus belle et la plus 
fertile des îles danoises, avec ses champs magni- 
fiques, ses épis hauts et chargés de grain, ses gras 
pâturages, ses lacs, ses golfes et ses forêts toufïues. 
Les îles de Sjalland, de Saltholm, d'Amager, de 
Môen, de Laaland forment une terre unique, déchi- 
quetée par les flots. C'est dans la petite île de Môen 
que se dresse le sommet culminant de Tarchipel 
Danois; nous voulons parler de l'Aborrebjerg, haut 
de 150 mètres, et qui domine des hauteurs abruptes 
dont l'élévation atteint jusqu'à. 130 mètres ; ces hau- 
teurs sont appelées 3Ioe?ns KHnt ou « Falaises de 
Môen ». Môen se compose de sept îles, dont les dé- 
troits ont disparu, grâce au mouvement ascensionnel 
qui exhausse le sol de centimètres par siècle. 

Le Sund, qui fait communiquer, à l'est, le Katté- 
gat et la Baltique, est long de 110 kilomètres envi- 
ron; sa largeur est de 4 Idlomètres et demi entre 
Krônborg et Helsingborg, et de 36 kilomètres entre 
Kjôbenhavn (Copenhague) et Malmô. Ses rivages 
sont charmants. « Point de marais, point de dunes. 
Les prairies viennent se perdre dans les (lots, quand 
ce ne sont pas des arbres séculaires qui y réflé- 
chissent leur épais et vert feuillage. » C'est une des 
routes les plus fréquentées du commerce interna- 
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tional, puisqu'il y passe annuellement de vingt-cinq 
à trente mille navires. Les rois de Danemark qui 
commandaient autrefois sur les deux rives du Sund, 
prélevaient un impôt sur tous les bâtiments qui 
traversaient le détroit. Moyennant une indemnité 
versée par les nations qui faisaient le commerce 
dans ces parages, cet impôt a été aboli eu 1857, 
époque à laquelle il rapportait plus de cinq millions. 
La route la plus suivie dans le Sund va d'Helsingôr 
(Elseneur) à l'ile de Hveen et passe derrière Sal- 
tholm I. 

Bornholm, dans la mer Baltique, est une île sué- 
doise au point de vue géologique. Elle a mérité ce- 
pendant de rester danoise, car lorsqu'en 1658 les 
troupes de la Suède vinrent prendre possession des 
provinces de Bleking, de Halland et de Skanie, la po- 
pulation de Bornholm extermina, en une nuit, tous 
les envahisseurs, à l'exception de douze, qui se trou- 
vaient en dehors de la forteresse d'Hammcrshuus. 

Bornholm a la forme d'un parallélogramme de 
25 kilomètres de base et de 20 kilomètres de hau- 
teur. Elle est située à 40 kilomètres E. de la pointe 
sud-est de la Suède et à 140 kilomètres E. du Sjal- 



land, par 13°25' 



long. 



E. et 50° lat. N. Ses côtes 



sont d'un accès difficile, à cause des brisants et des 
bancs de sable qui forment tout autour comme une 
ceinture de falaises à pic; pourtant des ravins des- 
cendant du centre vers le rivage, creusent dans le 



• Voici la superflcie, en kilomètres carrés, des principales lies da- 
noises : 

Fionie, 300'i; Langeland, 284; Sjalland, 69S8; Moen, 240- Falster 
535; Laalaud, 1191; Bornliolm, (JOO. ' 

La superficie totale des îles danoises est de 12,993 kilomètres carrés 
et leur population s'élève environ à 1,050,000 liabitauts. ' 
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roc des criques qui servent d'abri aux petites embar- 
cations. 

Autour du sommet de Rytter-Knegten (156 m.), 
s'étendent des bois et des plantations qu'arrosent 
des cours d'eau poissonneux. Le sol est fécond, les 
forêts riclies en gibier ; l'eider, au précieux duvet, 
abonde sur les côtes orientales, et des houillères 
empêchent le Danemark de manquer tout à fait d'in- 
dustrie minière. Pline l'Ancien mentionnait déjà avec 
éloge les cristaux de roche dits diamants de Born- 
holm. 

L'ile entretient un mouvement de navigation assez 
actif; sa flotte marchande compte cent trente bâti- 
ments, jaugeant 4,800 tonneaux et trois cents marins 
vont chaque année pêcher le phoque dans l'Océan 
septentrional. Ses industries principales sont: l'hor- 
logerie, la poterie, le tissage et la construction des 
bateaux à voiles. Elle a pour chef-lieu Rônne, au 
sud-ouest, et, sur sa pointe septentrionale, s'élève 
un des phares les plus importants de la Baltique. 
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CHAPITRE 11 



LES VILLES REMARQUABLES DU DANEMARK 

Ribc. -- Esbjcro;. — Vai'de. — Skjern. — Ring-kjobing, — 
Leinviu'. — Skaf^en. — Frederikshavn. — Aalborg. — 
Raiidcrs. — Viborg. — Aai-bus. — Horsens. — Vejlo. — 
rredericia. — Odense. — Svendborg. — Description de 
Kjobenhavn (Copenhague). — Helsirigor. — Roskilde. 

Sur toute la côte occidentale du Jylland il n'y a 
à signaler aucune ville importante. Ribe, non loin de 
la frontière allemande, était riche en ressources et 
en butin au temps où les Danois formaient un peuple 
conquérant et aventurier; elle est aujourd'hui dé- 
chue, surtout depuis que les vases obstruent l'em- 
bouchure de la rivière de Ribe, et c'estàgrand'peine 
qu'elle communique avec les îles de Chori, deManô 
et de Kilsand. Les villes A'Esbjerg, de Varde, de 
Skjern, de Ringkjobing, de Lemvig ne doivent leur 
peu de vitalité qu'aux chemins de fer qui les relient 
l'une à l'autre. 

Sli-agen, au-dessous du cap de même nom, et Fré- 
dérik.slmvn sont les deux beux de pêche les plus 
importants du Danemark. C'est au nord de Frédé- 
rikshavn que sont situés les îlots de Hirtsholmene, 
qui prennent tous les jours une plus grande extension 
comme port de refuge. Les matelots prennent en 
grande quantité dans la baie voisine d'Albœk des 
soles, des turbots, des merlans et des morues, qu'ils 
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vont revendre à Copenhague. Aalborg \ sur le Lim- 
fjord, dont les deux rives sont unies en cet endroit 
par un beau pont, est rattaché par une voie de fer 
au port de lianders, centre de la fabrication des 
gants dits de Suède, et à r^ôor^', ancienne résidence 
des rois de Danemark, remarquable par sa magni- 
fique cathédrale. 

Aarhus est la ville la plus peuplée du Jylland. 
Elle est située sur le bord môme de la mer, tandis 
que les ports de Horsens et de Vejle sont construits 
à l'extrémité de deux fjords. C'est à quelque distance 
de Vejle qu'est l'ancien bourg royal de Jelling, où 
Harald à la Dent Bleue éleva au x" siècle, à Gorn et 
à Thyrâ ses parents, deux tertres funéraires entre 
lesquels s'élèvent une église et des pierres ornées 
de runes ou de figures symboliques. Des collines boi- 
sées bordent le rivage, de Vejle à Frédéricia, où les 
Danois battirent l'armée du Schleswig-Holstein, le 
6 juillet 1849. 

Pour se rendre du Jylland dans Pile de Fyen, on 
traverse la mer de Frédéricia à Strib. hk, le chemin 
de fer conduit le voyageur à Odense, la ville con- 
sacrée à Odin, vieille cité déjà florissante avant même 
que Copenhague eût été fondée. L'aspect d'Odense 
est des plus surprenants : c'est un mélange de rues 
tortueuses et de rues régulières, de vieilles maisons 
etde maisons modernes, auxfaçades grises, blanches, 
brunes, vertes, roses, violettes. Partout, môme dans 
les ruelles, môme dans les faubourgs, règne une pro- 
preté étonnante. L'hermine pourrait être l'emblème 
d'Odense, a dit uq voyageur. Des fleurs et des plantes 

' Mouvement du port 'l'Aalbor!; en 1876 : mille cent cinquante na- 
Tu-es, jaugeiuit soisanlc-douzc mille six cent soixante tonneaux. 
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ornent toutes les fenêtres, qui, vues d'en bas, res- 
semblent cà des parterres aériens. La cathédrale, de 
style gothique, fut bâtie du xi" au xvf siècle : elle 
contient des tribunes comme un théâtre et des stalles • 
celles-ci, réservées autrefois à la bourgeoisie, celles- 
là àl'aristocratie. « Les chapelles sont très curieuses; 
il y a d'abord la chapelle de Ahsefeld, qui renferme 
des tombeaux en bronze sculpté, des armures en 
acier et des sépultures de marbre d'un goût barbare 
très original. La chapelle de Walckendorf contient 
une bière de bois ciselé où la femme semi-officielle 
de Christian IV, Christine Munch, a été embaumée. 
On peut faire ouvrir cette bière et contempler sous 
les voiles de la mort celle que Christian IV, appelé 
ici le Béarnais du Danemark, a le plus aimée. Elle 
est admirablement conservée. Les mains, malgré les 
phs du temps et du trépas, sont fines, délicates, ar- 
tistiques. Elle eut de Christian six filles et trois gar- 
çons, dont aucun ne régna. Les bas-reliefs du-dessus 
du sépulcre de Christian II, un comte de Rantzau, 
burme en granit sur les dalles, et une plaque d'ai- 
ram travaillé, derrière laquelle sont les os d'un prince 
Canut assassiné, méritent encore d'être examinés 
dans cette église i. » 

Au sud de Fyen, vis-à-vis la petite île de Thas- 
singe, est la ville de Svendborg, dont les maisons 
s'etagent en pente douce jusqu'à la mer. De là, le 
spectateur jouit d'un panorama aussi élendu que 
varié : au loin émergent des grandes eaux les îles 
de Thassmge, de Strynô, d'Arô, de Langeland de 
Thorô, toutes vertes au milieu des flots bleus Des 



* Dargaud, Voyage en Danemark (1860) (HacUetle). 
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bois de chênes et de frênes, des bouquets de saules, 
des forêts de hêtres, mêlant leur bruissement au 
murmure des vagues, croissent à l'intérieur même 
des fjords. 

L'ile de Thassinge renferme le château de Wal- 
demar, élevé par Christian IV et donné depuis à la 
maison Juel, dont les tombeaux sont rangés par date 
dans une église bâtie sur la coUineBreningc. A cette 
famille appartient le célèbre amiral Niels Juel. 

C'est dans l'île de Sjalland que se trouve Kjoberi' 
havn (Copenhague), capitale du Danemark. 

Copenhague forme le point de transition entre 
l'Europe centrale et l'Europe du nord, entre l'Europe 
occidentale et la Piussie : pour aller de Berlin à Stock- 
holm, de Londres à Pétersbourg, on passe par la 
capitale danoise. Le Sund, sur lequel est bâtie Co- 
penhague, est plus commode pour la navigation que 
le Petit-Belt et que le Grand-Belt remplis d'écueils 
et de bancs de sable; il fait communiquer en droite 
ligne le Kaltégat avec la Baltique, et les navires qui 
ont le vent arrière peuvent passer d'une mer à l'autre 
sans avoir besoin de louvoyer. De plus, la rive orien- 
tale du Sjalland, abritée contre les vents d'ouest, 
est plus profonde et plus sûre que la rive opposée. 
Il était naturel que les navires faisant le commerce 
entre les deux mers s'arrêtassent dans la rade où 
s'éleva plus tard la Constantinople du nord. Au mi- 
lieu âuxii^siècle, l'emplacement où s'élève aujourd'hui 
Copenhague, était occupé par quelques cabanes de 
pêcheurs. L'évêque de Bôskilde l'ayant acheté du roi 
Wademar I", l'entoura de murs et y construisit un 
château fort, à l'abri duquel des marchands, de plus 
en plus nombreux, vinrent établir leurs comptoirs, 
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Le hameau prit une telle importance, que Cliristophe 
de Bavière ayant racheté du chapitre de Rôskilde 
ses droits seigneuriaux sur Copenhague, y établit 
sa résidence (1443). La cour l'y suivit et depuis ce 
jour Rôskilde perdit son iniluence au profit de Co- 
penhague, qui devint capitale du royaume. Dès le 
milieu du xii= siècle, le village primitif était désigné 
dans les chroniques sous le nom de Portus Merca- 
torum. Cette désignation est restée : Kjobenhavn 
veut dire Port des marchands. 

Copenhague se compose de trois parties distinctes: 
la vieille ville, à l'ouest, reconstruite après l'incen- 
die de 1794; la nouvelle ville, à l'est, qui comprend 
les plus beaux quartiers ; enfin, Christianshavn, si- 
tuée dans l'île d'Amager, véritable jardin potager 
de la capitale, dont elle est séparée par un canal 
très étroit, sur lequel on a jeté deux ponts. Les 
rues, dont la plus animée est celle d'Ostergarde (rue 
de l'est), sont en général régulières, décorées de 
beauxjardins et de vastes places : la plus spacieuse 
est la nouvelle place royale (Kongens-Nye-Torv). Les 
maisons sont le plus souvent construites en briques : 
plusieurs se font remarquer par la beauté et l'am- 
pleur de leurs proportions. Le Langelinie, belle allée 
au bord de la mer, est la promenade favorite des 
citadins, qui peuvent d'ailleurs trouver dans les en- 
virons de magnifiques buts d'excursions : au nord, 
Charlottenkmd, avec ses chênes gigantesques ; le 
village de Bellevue; le parc royal de Dyrhaven, ([ui 
a sept lieues de tour ; les bains de Klampenborg ; 
le château de l'Ermitage, rendez-vous de chasse du 
roi; le palais de Skodsborg, dans une charmante 
petite baie, où viennent aborder les yachts de plai- 
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sance; — au sud, la petite ville de Frédériksborg, 
avec ses parcs antiques et la statue de Frédénk VI. 
La ceinture de murailles qui entourait naguère la 
ville est en partie détruite, car les maisons trop à 
l'étroit ont franchi l'enceinte et se sont éparpillées 
dans la campagne. Copenhague est aujourd'hui pro- 
tégée par la citadelle doFrédérikshavn, par des forts 
qui isolent la cité proprement dite de la mer, et par 
des fortifications qui s'élèvent au milieu des vagues 
sur des îlots artificiels. « Elle est d'origine naissante. 
Cependant, comme son plus grand développement 
s'est opéré au xvi° siècle, époque admirable pour 
l'architecture, elle n'aurait pas cette plate unifor- 
mité, cette régulière et monotone beauté qui fait le 
désespoir des touristes, sans les incendies, qui, 
dans les deux derniers siècles, l'ont périodiquement 
dévastée. Elégante et propre, elle n'a pas la majesté 
de Paris, de Londres, de Pétersbourg. Les sous-sol 
y sont en usage autant qu'à Hambourg. Les tavernes 
n'ont de l'attrait pour les buveurs qu'cà la condition 
d'être souterraines. C'est aussi dans les caves que 
se réfugient les fruitiers, les épiciers et tous les 
marchands un peu subalternes. Les grands maga- 
sins, destinés à l'orfèvrerie, aux nouveautés, aux 
objets de luxe, ne sont pas non plus de plain-pied 
avec la rue et n'y ont point d'ouverture. La porte 
d'entrée, où l'on n'arrive qu'après avoir gravi quel- 
ques marches d'escalier, donne presque toujours 
dans un couloir qui divise la maison. Cet arrange- 
ment antique, pratiqué du reste en France au siècle 
dernier, nuit beaucoup à la beauté d'une ville K» 



Dv Danemark, pur A. do Flaux, p. 10K (Firmin-Didoi). 
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Bien que Copenhague ne soit pas une ville essen- 
tiellement manufacturière, les principaux métiers et 
les principales industries s'y trouvent représentés 
comme dans les autres capitales européennes. Co- 
penhague doit son importance commerciale à son 
port profond de huit mètres et accessible aux plus 
grands navires qui peuvent jeter l'ancre au bord 
même des quais. Des canaux rehant la mer au centre 
de la ville, permettent aux embarcations plus légères 
d'apporter au cœur même de la cité les divers ob- 
jets de consommation. Plus de la moitié du com- 
merce du royaume a pour marché la capitale, et le 
mouvement du port, non compris le cabotage avec 
les ports danois, a donné, en 1876, les résultats 
suivants : 



Entrées de voiliers : 
Sorties — — 



4 390 
h 963 

9 3o3 



jaugeant 



211 800 tonnes. 
300 0-27 



B12 327 



Entrées de vapeurs: d 222 jaugeant 149 066 tonnes. 
Sorties — — 1 653 — 93 942 — 

2 87o 243 O08 

Total de la navigation : d2228 navires jaugeant 7oo 335 tonnes. 

Enfln, Copenhague est le siège de la Compa- 
gnie des Télégraphes du nord, qui possède environ 
8,000 kilomètres de tils, allant de l'Angleterre et 
de la France au Japon, à travers la Russie et la 
Sibérie. 

Malgré son admirable situation, Copenhague n'é- 
tait pas destinée à devenir le centre d'un grand em- 
pire : il manque, en effet, au Danemark la cohésion 
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géographique, et une constitution géologique de na- 
ture à permettre l'agglomération des terres con- 
quises autour de la mère patrie. Aussi, malgré la 
valeur dont ils ont donné plus d'une preuve, les 
descendants des Northmen sont-ils réduits à l'im- 
puissance. Menacé par l'Allemagne et la Russie, le 
Danemark ne conservera son indépendance que si 
la fédération des trois Etats Scandinaves passe dans 
la réalité des faits. Mais si le panscandinavisme vient 
mi jour à triompher, Copenhague sera la capitale 
nécessaire, celle qui soudera le mieux les trois 
Etats. V Inter national peace and arbitration asso- 
ciation, réunie à Berne, au moisd'aoiît 1884, s'est 
occupée déjà de la question de neutralisation, sur 
l'invitation de M. Bajer, représentant du Danemark. 
Celui-ci, après avoir établi l'importance pour l'Alle- 
magne et pour la Russie du Sund, du Grand -Belt 
et du Petit-Belt, a démontré qu'en cas de guerre 
entre les deux empires intéressés, l'un d'entre eux 
serait forcément amené à s'en emparer, ainsi que 
des côtes qui les bordent, et peut-être ensuite cà con- 
server, après la hn des hostihtés, les positions occu- 
pées. Pour lui, le seul moyen d'empêcher un sem- 
blable fait de se produire, consisterait dans la co?i- 
clusion d'un traité qui déclarerait les trois pays 
Scandinaves neutres, comme le sont déjà la Belgi- 
que et la Suisse. Ne serait-ce pas là un achemine- 
ment vers la fédération des trois Etats? 

Les monuments de Copenhague sont presque tous 
remarquables. 

Le palais d'Amalienborg, résidence du souverain, 
est bâti dans le style français du \^\f siècle. Celui 
de Rosenborg fut bâti, par ordre de Christian IV, sous 
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la direction d'tnigo-Jones, en 1604. La façade, très 
étroite, ne contient que trois croisées, tandis que les 
ailes sont flanquées chacune de trois tours : dispo- 
sition bizarre, qui donne au château la forme d'une 
croix grecque. Rosenborg renferme les reliques des 
monarques danois, depuis son fondateur jusqu'à Fré- 
dérik VI, et l'on a consacré à chaque souverain une 
pièce qui porte son nom et qui est remplie de ses 
objets famiUers. C'est là que l'on conserve la coupe 
de chasse de Christian VI, qui contenait deux bou- 
teilles et que le souverain vidait d'un seul trait. La 
xalle des chevaliers sert de salle de couronnement : 
trois lions d'argent, de grandeur naturelle et figu- 
rant les deux Belts et le Sund, entourent le trône dont 
ils semblent les gardiens. 

Le Piigsdag siégeait naguère dans le palais de 
Christiansborg, reconstruit à la suite de l'incendie 
de 1794' et brûlé de nouveau en octobre 1884. Sa 
façade avait un développement de 120 mètres, et son 
portail était orné de sculptures et de statues ducs 
au ciseau deThorvaldsen. Dans une de ses ailes était 
installé le musée de peinture. 

La ville n'est pas riche en statues. Il faut cependant 
citer, parmi les principales : celle de Frédérik VII, 
de Frédérik V, du physicien CErsted, de l'astronome 
Tycho-Brahé, de Holberg et de Œhlenschlaeger. Ces 
deuxdernières statues se dressent en face du Théâtre 
Royal de Kongens-Nye-Torv, où l'on représente des 
opéras, des ballets tirés de la mythologie Scandi- 
nave, des tragédies, des drames, des comédies em- 
pruntés non seulement au répertoire national, mais 
aussi aux auteiH's ou compositeurs français, alle- 
mands ou italiens. Le Folke-ThécUre est réservé au 
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vaiicle ville et à la comédie ; le Vertevero-Théâtre aux 
pièces légères et bouffonnes. Le Théâtre du Casino 
rappelle nos Folies-Dramatiques. Quan-t au théâtre 
particulier de la cour, il était installé dans le palais 
de Christiansborg avant l'incendie. 

Le soir venu, la population de Copenhague se ré- 
pand aux alentours, qui sont peuplés de guinguettes, 
de cafés chantants et de jardins publics. Le plus fré- 
quenté des établissements de ce genre est celui de 
Tivoli : quinze mille personnes environ y circulent 
à l'aise moyennant une rétribution de Ofr. 75. Toutes 
les distractions imaginables sont réunies dans cet 
Eden populaire : excellent orchestre, salle de spec- 
tacle, ballets, cafés chantants, pantomimes, salle de 
bal, montagnes russes, concerts en plein vent, bazar, 
restaurant, tir au pistolet et jeux de toutes sortes. 
Le parc de l'Alhambra est moins fréquenté que Tivoli, 
bien qu'il n'ait rien à envier à son rival. 

Ce goût pour les plaisirs n'empêche pas les Danois 
d'aimer l'étude et de visiter les musées dont Copen- 
hague s'est enrichie. Le musée ethnographique 
possède des collections au mérite desquelles les sa- 
vants de tous les pays se plaisent à rendre justice. 
Le musée des Antiquités du nord organisé par Thom- 
sen, le célèbre fondateur de l'archéologie danoise, est 
d'autant plus riche que la loi oblige celui qui a dé- 
couvert un objet antique à l'envoyer au musée de 
Copenhague. Les pièces exposées sont divisées en 
trois âges, qui sont comme autant de cycles de l'his- 
toire du nord : âge de la pierre, âge du bronze, âge 
du fer. Le premier étage est consacré à des objets 
de date plus récente : armures de chevaliers, armes 
damasquinées, manuscrits, tablettes en cire écrites 
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au burin, hanaps en métal ou en ivoire, cornes à 
boire, tapisseries anciennes, couronnes de mariées 
depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. 
Le musée de Rosenborg continue en quelque sorte, 
le musée des Antiquités, puisqu'il renferme toutes 
sortes d'objets, dont la succession donne une idée 
fidèle de la vie danoise aux diverses époques. Pour 
clore la série des musées, nous signalerons un cé- 
notaphe de style égyptien consacré à Tliorvaldsen 
et renfermant, avec les restes de l'illustre sculpteur, 
la collection complète de ses œuvres originales ou 
reproduites '. 

Les bibliothèques, qui, comme les musées, con- 
tribuent si puissamment à la vulgarisation des con- 
naissances humaines, sont loin de faire défaut : la 
Bibliothèque royale compte cinq cent mille volumes, 
entre autreslesmanuscritsdesEddas.LaBibliothèque 
Glassen et celle des beaux-arts sont aussi riches et 
anciennes, mais elles le sont beaucoup moins que 
celle de l'Université, qui renferme deuxcent cinquante 
mille volumes, notamment la collection des sagas 
islandaises, et à laquelle l'ordonnance de 18-21 ga- 
rantit un exemplaire de chacun des ouvrages nou- 
veaux . 

Cette description est déjà bien longue, et pourtant 
nous n'avons fait qu'indiquer sommairement les cho- 
ses les plus remarquables de Copenhague. Le cadre 
restreint de ce volume nous met dans l'obligation 
de n'accorder qu'une simple mention à la Banque na- 
tionale (style itahen de la Renaissance) ; aux hôpi- 
taux de Frédérik V et de la Commune; à la Bourse, 

* Voir le chapitre : Bcaux-arls, p. HZ. 
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que surmonte un clocher formé de quatre dragons 
entrelacés; àTliôtel de ville; à la synagogue; à l'é- 
glise de Notre-Dame, ornée de treize statues de Tlior- 
valdsen [le Christ et ses apôtres) ; enfin, à l'église 
de la Trinité contiguëà cette Tour Ronde que Pierre 
le Grand s'amusait à gravir au trot de son cheval et 
dont les inscriptions sont tracées dans la langue des 
Eddas, idiome primordial des races Scandinaves. La 
Tour-Ronde (/?M/ic/e taarn)^, 120 pieds de haut : on 
arrive à son sommet par une pente douce en spirale 
sans avoir besoin de franchir une seule marche d'es- 
calier. Mentionnons aussi l'inscription suivante qui 
se lit sur l'un des murs de la maison commune : 

My Lov skaï 
Man Land bigge : 

« C'est sur la loi qu'il faut fonder le pays. » 

Un bateau à vapeur part tous les matins de Copen- 
hague pour //e&m^6> (Elseneur), d'où il revient le 
soir même: le promeneur, s'il déjeune à bord, a donc 
le temps de visiter les curiosités de la ville sans être 
tenu d'y coucher. Pendant la traversée, ce bateau 
ne s'éloigne jamais de la côte, parsemée de villas et 
de cabanes de pêcheurs. Charlottenlund, Bellevue, 
le parc de Dyrhaven, qui a sept lieues de tour, les 
bains de Klampenborg, les châteaux de l'Ermitage 
et de Skodsborg, l'île de Hveen, qu'habita le célèbre 
Tycho-Brahé, les forêts de Niberod et de Nyrup, en 
un mot une foule de merveilles dues à la nature et 
embeUies par la main de l'homme rendent le trajet 
par mer beaucoup plus agréable que le trajet par 
terre. Le chemin de fer de Copenhague à Helsingôr 
est en effet beaucoup plus long. W est vrai que, s'il 
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décrit une courbe très accentuée, il passe auprès 
du château de Frédériksborg, le Versailles du Dane- 
marlc, et à Frédensborg, résidence d'été du sou- 
verain. 

Helsingôr n'a jamais été la capitale du Danemark 
que dans le drame de Shakespeare. C'est une petite 
ville propre, assez animée et dont la population se 
compose surtout de marchands et d'aubergistes ; elle 
est bâtie à vingt minutes du château de Marienlyst, 
peuremarquableparlui-même,raaistrèsconnu grâce 
àlatraditionquiaplacédansceslieuxlavUladHamlet. 
« Marienlyst s'élève à peu de dislance d une collme 
de gazon, à laquelle il est relié à chaque étage par 
un pont volant. Avant d'arriver au faîte, et cepen- 
dant au-dessus des toits du château, s'étend une 
surface plane, étroite et longue, plantée de hêtres, 
et qu'on appelle la terrasse d'Hamlet. On jouit de 
cet endroit d'un des plus beaux points de vue qui 
existent dans le nord: à ses pieds, on voit les jar- 
dins de Marienlyst que baignent les Ilots du Sund, 
puis, au delà de la mer, la ville d'Helsingborg, des 
plaines vertes, et, enfin, tout à l'horizon, les mon- 
tagnes bleues de la Suède; à droite, la ville d'Else- 
neur,avec sa jolie cathédrale, qui lève fièrement sa 
tête noire au-dessus des toits rouges des maisons, 
et, sur un cap, son magnifique château de Kronborg; 
à gauche, les grasses vallées du Seeland, dont les 
vastes prairies se confondent avec l'azur du ciel et 
les eaux glauques de la Baltique. On dit que c'est 
sous ces ombrages épais qu'Hamlet allait rêver au 
moyen de découvrir et de punir le meurtrier de son 
père. 11 n'y a pas ici une pierre, un arbre, une motte 
de terre ciui ne soit empreinte du souvenir de notre 
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héros. Au-dessus de la terrasse, lout au sommet de 
la collme s'étend un vaste plateau ; au milieu de ce 
plateau s'élève uae pierre runique. La terre qui l'en- 
toure, fraichemenl cultivée était émaillée de fleurs; 
c est là, d'après la tradition, que repose du sommeil 
éternel le corps qui servit d'enveloppe à l'âme loyale, 
inquiète, tourmentée de ce pauvre Hamlet K » 

Marienlyst était la villa des vieux monarques da- 
nois : Kronborg en était le château, Kronborg qui 
malgré les efforts des siècles et des tempêtes, dresse 
son énorme masse sur une langue de terre, au plus 
étroit du Sund. Cette antique demeure a remplacé 
au xvi" siècle le château d'Œrekrog, qui avait été 
construit lui-même sur l'emplacement du Flvnder- 
borg. Les Danois ont une sorte de respect supersti- 
tieux pour ses épaisses murailles, ses larges cours, 
ses voûtes sombres, ses longs péristyles, ses immen- 
ses et innombrables salles, son église aux dalles 
sonores; et, si l'on en croit la légende, Ogier le Da- 
nois (Holger Danske) dort dans ses souterrains jus- 
qu'au jour où la patrie menacée aura besoin de son 
bras. 

Mais ni Helsingôr, ni Marienlyst, ni Kronborg n'ont 
ete habités par le héros de Shakespeare, qui, en réa- 
lité, a vécu dans le Jylland. Saxo-Grammaticus nous 
apprend qu'Hamlet était le fils d'un chef de pirates 
qui gouvernait le Jylland avant l'ère chrétienne. Sé- 
duite par son beau-frère, la mère du jeune homme 
avait égorgé son mari pour épouser son amant. Hamlet 
instruit de ce crime, simula la folie pour venger plus 
tacilement la victime. A la suite d'une foule de pé- 

* De Flaux, op. cit., p. 12S-129. 
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ripéties essentiellement dramatiques, il parvint au 
but désiré et assassina l'usurpateur après lui avoir 
reproché le forfait dont il s'était rendu coupable. Il 
épousa ensuite en secondes noces unereine étrangère 
et périt dans un combat. On voit que le dramaturge 
anglais s'est fort écarté de la chronique . Qui son- 
gerait à le lui reprocher? 

Rôskilde, ancienne capitale et ancienne métropole 
du Danemark, possède aujourd'hui encore laplusbelle 
cathédrale de la contrée. Fondé en 980 par Harald à la 
Dent Bleue, cetédifice domine labaie d'Ise-fjord, dont 
il est cependant séparé par un assez long promon- 
toire. Ilestle Westminster et le Saint-Denis du Dane- 
mark : Saxo-Grammaticus y est enterré parmi les 
monarques. Les plus beaux monuments renfermés 
dans l'église sont les tombeaux en marbre blanc de 
Frédérik IV et de sa femme la reine Louise : sur le 
devant est un enfant qui pleure, par derrière la Re- 
nommée, qui embouche la trompette, et aumiUeu un 
Christ étendu. 

La cathédrale de Rôskilde fut, au xi" siècle, le 
théâtre d'une scène analogue à celle qui eut lieu à 
Milan entre l'empereur Théodose et l'évêque Ara- 
broise. Le roi SvendEstridsen avait fait assassiner 
dans la basilique les meurtriers de son père, et, malgré 
ce crime, il s'était présenté le lendemain pour assis- 
ter à l'office reUgieux. L'évêque Guillaume, informe 
de l'arrivée de Svend, se plaça sur les degrés du 
temple et ordonna au souverain de se retirer. Celui- 
ci dut faire amende honorable avant de s'agenouiller 
de nouveau au pied des autels. 

Les autres villes de Danemark ont peu d'impor- 
tance. Voici toutefois le chiffre de la population des 
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villes principales qui ont plus de 5000 habilants 
Copenhague, avec Frédériksberg : 250,000 habit. 



Odcnse : 20,000 habit. 
Aalbopg : 12,000 habit. 
Horsens : 12,000 habit. ; 
Frédériciâ : 8,000 habit 
Svenborg: 7.000 habit. ; 



ding : 6,000 habit 
kilde : 6,000 habit. ; 



Aariius : 20,000 habit. 
Randers : 12,000 habit. 
Helsingor : 10,000 habit. 
; Viborg : 7,000 habit. 
Vejle : 6,500 habit. ; Ko!- 
; Slagelse : 6,000 habit. ; Rôs 
Ronne (Boruholm) : 6,000 habit 
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Coienhague au XVIP siècle (d'après une gravure du teiTips). 
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CHAPITRE III 



QUELQUES PAGES d'hiSTOIRE 

Populations primitives. - Cosmogonie Scandinave - Les 

Norlhmen. - IntroducLionetpropagationduchristiànisme- 
l'ormation des quatre ordres. - La Rétormalion. - La Ré- 
volution de 1660.- La question du Scheswig-llol^tein. 

I. — Le solduJyllaïKletdesîles Danoises con- 
tient des traces nombreuses de civilisation primitive 
et c est par centaines de mille qu'on a ramassé sur 
es bords dti Katlégat et sur la rive occidentale de 
a LalLique, les fragments des industries rudimen- 
tan-es de nos aïeux. Aussi loin qu'il nous est pos- 
sd)le de remonter dans les temps préhistoriques, 
nous trouvons le Danemark couvert de bouleaux 
nams et des arbrisseaux qui viennent de nos jours 
au sud de laLaponie. L'homme y vivait concurrem- 
ment avec les rennes et les élans sous un climat 
aussi rigoureux que l'est maintenant celui de la 
zone polaire. Il se servait d'outils en silex, savait 
construire des barques, se nourrissait de moules 
d huitres, de viande de cerf et de sanglier, comme 
le prouventlesA>eMmmoeâ(rf?V2,9er (débris de cui- 
sine) si répandus dans une certaine couche du sol 
danois. Dans la dernière période de l'âge de la pierre 
polie, on trouve à côté des outils primitifs, des ins- 
truments plus perfectionnés et déposés dans des 



36 



LES PAYS SCANDINAVES 



monuments funéraires qu'on désigne sous le nom 
de Jsettestner. Ces chambres de géants, composées 
parfois de plusieurs compartiments formés de blocs 
de granit, renferment des ustensiles, des armes, 
des parures, des ossements d'animaux enterrés en 
compagnie des morts. De plus, les hommes de l'épo- 
que néolithique étaient familiarisés avec l'élève des 
bestiaux et les procédés élémentaires de l'agricul- 
ture. 

L'âge do bronze ne prit fm très probablement 
qu'au n° siècle de notre ère. Les squelettes de cette 
époque sont recouverts de vêtements dont le tissu 
épais est parfois très bien conservé ; les armes, les in- 
struments et les parures, de formes élégantes, sont 
souvent ornés d'appliques en or; sur les objets sont 
dessinés des embarcations, des oiseaux, des 
monstres. C'est peut-être de celte civilisation que 
parle le marchand Pytheas, de Marseille, qui fit une 
expédition dans les mers du Nord, trois cents ans 
avant Jésus. Quant aux caractères runographiques, 
ils datent de l'âge de fer. 

Suivant l'archéologue Nilson et le philologue Rask, 
le Danemark tout entier était occupé par des tribus 
Laponnes aux temps qui précèdent l'histoire. 
D'autres savants estiment que les Lapons n'avaient 
pénétré dans le Jylland et dans les iles que par 
groupes de colons errants. Ce qu'il y a de sûr, c'est 
qu'une race de faible capacité crânienne habita la 
contrée avant les Germains Scandinaves. Lorsque 
lesKimbres, les Hérules, les Angles, les Saxons, 
eurent émigré et envahi des pays divers, les Slaves 
obéissant à la poussée des peuples vers l'Occident, 
s'établirent dans les petites îles méridionales de 
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l'arcliipel ; mais les principaux envahisseurs furent 
les Danois {Dœnen, Dœna, Dœniske), ancienne con- 
fédération de tribus Scandinaves. Pictetpense que les 
Danois se rattachent aux Daces, de la même façon 
que les Golhs se rattachent aux Gètes, lesquels 
semblent de la même famille que les Daces et ap- 
partiennent comme eux à la famille aryenne. Les 
Daces et les Gètes, au dire de Strabon, parlaient la 
même langue, et l'histoire ancienne associe toujours 
ces deux noms de peuples. Les Daces de l'antiquité 
apparaissent non seulement dans la Tlirace, d'où ils 
sont partis probablement pour le Nord, mais aussi 
en Asie, au delà la Caspienne: là comme en Thrace 
ils paraissent associés aux Gètes. 

Les inscriptions runographiquesne constituent pas 
des documents assez complets pour nous permettre 
de savoird'une manière précise comment vivaient les 
habitants païens des contrées danoises , mais cer- 
tames lois du xii'' siècle ne furent que la codification 
decoutumesantérieuresetsuppléentparfoisàrinsuf- 
fisance des renseignements fournis parl'épigraphio. 
La population se partageait en hommes libres et en 
serfs. Les serfs étaient les descendants des colons 
primitifs, qui avaient subi la conquête, ou les pri- 
sonniers des Vikings. Les familles libres possédaient 
des propriétés étendues ; leur chefs connaissaient 
1 art de fabriquer des flèches, allaient à la chasse 
et àlaguerrc.jetaicntlalance, nageaient, montaient 
a cheval et comprenaient les runes. Nous savons 
par une vieille poésie, le liigsmaal, qu'ils vivaient 
dans des habitations dont le plancher était, par luxe, 
recouvert de paille, que leurs femmes ne manquaient 
point d'une certaine coquetterie, que leurs fils 
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étaient liabitués de bonne heure à tous les exer- 
cices corporels, et qu'ils se nourrissaient de gâ- 
teaux de froment, de jambons, de volailles rôties. 
Les paysans, également libres, maniaient la liaclic, 
conduisaient la charrue , bâtissaient des granges , 
construisaient des chars pendant que leurs femmes 
s'occupaient à filer. S'agissait-il de garder les trou- 
peaux, de couper la tourbe, de fumer les champs ? 
Tous CCS travaux, réputés avilissants, étaient exé- 
cutés par les serfs au dos courbé, au teint bruni, 
à la peau rugueuse. Quelle que fût la situation de 
son époux, la femme était toujours l'objet d'une 
grande considération, surtout lorsqu'elle était mère. 
La jeune fille épousait non pas l'homme de son choix, 
mais celui que ses parents lui destinaient. Elle de- 
venait l'égale de son mari; elle pouvait comme lui 
divorcer légalement etquitter lamaisonen emportant 
sa dot. 

A la tête de chaque tribu se trouvait généralement 
une famille dont un ou plusieurs membres portaient 
le titre de roi, et ces rois, chefs du pays en paix 
comme en guerre, veillaient au respect des cou- 
tumes reçues. Le pays resta divisé en un certain 
nombre de petits Ëtats jusqu'à ce que Skjold, roi de 
Skanle, qui vivait au i" siècle, fondât, dit-on, la dy- 
hastie danoise de Skjoldunger. 

Ce fut Dan le Magnifique qui, vers 250, créa la 
grandeur du Danemark en s'emparant de toutes les 
entrées de la Baltique. Son royaume comprenait non 
seulement le jylland elles îles, mais encore les pro- 
vinces suédoises de Skanie, de Halland et de Blé- 
kingen. 

Le pouvoir royal n'était pas très étendu: les hommes 
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libres discutaient les affaires publiques dans des as- 
semblées appelées rA?/?*/^, auxquelles assistaient le 
monarque ou ses envoyés; ils avaient le droit d'ac- 
corder ou de refuser au souverain la levée des im- 
pôts, qui consistaient principalement en vivres et 
en munitions de guerre. 

Nous connaissons par les Eddas les croyances 
religieuses de la Scandinavie païenne. A l'origine 
des temps, tout était confondu : au nord était la 
région des nuages (Ninsheim); au sud la région du. 
feu et de la lumière (Muspelheim) ; au milieu, un 
abîme béant dans lequel luttaient ia nuit et le jour, 
et où coulaient douze fleuves empoisonnés dont l'eau 
durcie par la gelée finit par combler l'abîme. Sous 
rmfluence de Muspelheim, la glace fondit et en- 
gendra le premier être vivant, le géant Ymer, dont 
le bras gauche donna naissance à l'homme et cà la 
femme, tandis que sa main droite et son pied droit 
engendrèrent un autre géant à six tètes. De la glace 
fondue sortit aussi une vache divine Âondhoumbla, 
qui nourrit Ymer des quatre fleuves de lait coulant 
de ses pis (les quatre élément.s), et qui, en léchant 
les pierres couvertes de givre, en fit sortir le pre- 
mier jour la chevelure d'un homme, le second jour 
sa tète et le troisième jour l'homme complet, beau, 
grand et vigoureux. Celui-ci reçut le nom de Buri' 
et de Buri naquit Borr, père d'Odin, de Véli et dé 
Vé ; ceux-ci égorgèrent Ymer et se partagèrent le 
monde. Odin et ses deux frères prirent ensuite deux 
arbres et en firent un couple humain, Aske et Embla. 
l'homme et la femme, qui habitèrent leWigard; la 
race divine d'Odin habita l'Asgard, séjour des féli- 
cités éterneUes, où s'élevait le paradis promis aux 
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braves, le Walhalla: là, au milieu des nuages bai- 
gnés de lumière, les héros morts dans les combats 
mangent du jambon et boivent de l'hydromel servi 
par les Walkyries; là, les forts se livrent à des jeux 
guerriers pendant que les lâches vivent comme des 
ombres danslcs ténèbres glaciales dercnfer. Odinet 
Frigga, la déesse de la terre, source de toute fécondilé 
procréèrent une race de dieux: Thor, le maître des 
nuages ; Balder, le dieu de la lumière ; Nïord, le 
dieu des mers; Bragé, le dieu de l'éloquence. Une 
lutte terrible ne tarda pas à s'engager entre le bien 
et le mal, entre le Walhalla et les Puissances per- 
verses ; elle durera jusqu'au jour où, la lumière ayant 
vaincu les ténèbres, un monde nouveau et bon rem- 
placera l'ancien. 

II. — Il suffit de considérer la position géogra- 
phique de laScandinavie pourvoir que ses habitants 
étaient tout naturellement destinés à la navigation, 
et pour prévoir ces excursions terribles du moyen 
âge, dont la France et l'Angleterre eurent particu- 
lièrement à souffrir : un monarque danois finit par 
régner sur l'Angleterre (1017), et Charles le Simple 
dut céder au chef Rollon la province qui prit le nom 
de Normandie (911). Les Northmen se compo- 
saient de Norvégiens et de Danois, mais ce mot de 
Northmen est en réalité l'ancien nom national des 
Norvégiens. Ils descendaient de la même race pri- 
mitive que les Anglo-Saxons et les Franks, mais 
cette antique fraternité ne préservait du pillage ni 
la Grande-Bretagne ni les tribus germaniques. D'ail- 
leurs, les hommes du Nord, fidèles au culte d'Odin, 
portaient une sorte de haine religieuse aux Teutons 
méridionaux convertis au christianisme ; de sorte 
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gue le fanatisme s'alliait chez eux à raviditéet àlà 
fougue du tempérament. Aussi aimaient-ils à déva- 
hser les églises, à tuer les prêtres, à faire coucher 
leurs chevaux dans les chapelles, et, lorsqu'ils ve- 
naient de mettre à feu et à sang quelque portion du 
territoire catholique, ils s'écriaient ironiquement • 
« Nous leur avons chanté la messe des lances elle 
a commencé de grand matin et elle a duré iusau'à 
la nuit. » 

Les soldats de chaque flotte de barques obéis- 
saient a un roi de mer [Kong), dont le vaisseau se 
distinguait des autres par son ornementation et 
qui commandait aussi les pirates après le débar- 
quement. Le Kong était toujours suivi et écouté 
parce qu'il était le plus brave de tous les braves' 
parce qu'il savait gouverner le vaisseau « comme 
un bon cavalier manie son cheval », parce qu'enfin 
U connaissait le sens des runes gravées sur les ar- 
mes ou sur la poupe et les rames des vaisseaux. 
Hors du combat et loin de la mer, il redevenait 
1 égal de ses hommes. Ceux-ci, méprisant les tem- 
pêtes, poursuivaient en chantant leurs ennemis sur 
la route des cyg?ie.s ; ou bien ils guettaient leur proie 
dans les détroits, les baies et les petits mouillages, 
ce qui leur fit donner le surnom de Vikings (enfants 
des anses) '. Un des rois de mer les plus célèbres 
est ce Ragnar-Lodbrogqui, enfermé, dans un cachot 
rempli de serpents et de vipères, entonna au mo- 
ment d'expirer le « chant de mort » dont voici la 
traduction : 

« Nous avons frappé de nos épées, dans le temps 

' Augustin TH.EBnv, ConquiUd, V Angleterre, liv.II(Garnierfréres) . 
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OÙ, jeune encore, j'allais vers l'orient du Sund ap- 
prêter un repas sanglant aux bêtes carnassières, et 
dans ce grand combat où j'envoyai en foule au pa 
lais d'Odinle peuple de Helsingbie. De là, nos vais- 
seaux nous portèrent à l'embouchure de la Vistule, 
où nos lances entamèrent les cuirasses, et où nos 
épées rompirent les boucliers. 

« Nous avons frappé de nos épées, le jour où j'ai 
vu des centaines d'hommes couchés sur le sable, 
près d'un promontoire d'Angleterre ; une rosée de 
sang dégouttait des épées ; les flèches sifflaient en 
allant chercher les casques ; c'était pour moi un 
plaisir égal àceluidetenirunebellc fille à mes côtés. 

« Nous avons frappé de nos épées, le jour où 
j'abattis ce jeune homme, si fier de sa chevelure, 
qui dès le matinpoursuivait les jeunes filles et cher- 
chait l'entretien des veuves. Quel est le sort d'un 
homme brave, si ce n'est de tomber des premiers? 
Celui qui n'est jamaisblessé mèncune vieennuyeuse, 
et il faut que l'homme attaque l'homme ou lui ré- 
siste au jeu des combats. 

« Nous avons frappé de nos épées ; maintenant 
j'éprouve que les hommes sont esclaves du destin 
et obéissent aux décrets des fées qui président à 
à leur naissance. Quand je lançai en mer mes vais- 
seaux pour aller rassasier les loups, je ne croyais 
pas que cette course dût me conduire à la fin de 
ma vie. Mais je me réjouis en songeant qu'une place 
m'est réservée dans les salles d'Odin, et que là 
bientôt, assis au grand banquet, nous boirons la bière 
à pleins bords dans les coupes de corne. 

« Nous avons frappé de nos épées. Si les fils 



d'Aslauga savaient les 



que j éprouve, 



LE DANEMARK 43 

s'ils savaient que des serpents venimeux m'enlacent 
et me couvrent de morsures, ils tressailliraient tous 
et voudraient courir au combat ; car la mère que 
je leur laisse leur a donné des cœurs vaillants. Une 
vipère m'ouvre la poitrine et pénètre vers mon cœur- 
je suis vaincu ; mais bientôt, j'espère, la lance d'un 
dénies fils traversera le cœur d'OElla. 

« Nous avons frappé de nos épées dans cinquante 
et un combats ; je doute qu'il y ait parmi les hommes 
un roi plus fameux que moi. Dès ma jeunesse j'ai 
appris a ensanglanter le fer ; et il ne faut pas 
pleurer la mort, il est temps de finir. Envoyés vers 
moi par Odin, les déesses m'appellent et m'invitent • 
je vais, assis aux premières places, boire la bière 
avec les dieux. Les heures de ma vie s'écoulent • 
c est en riant que je mourrai. » 

ni. — Louis le Débonnaire (814-840) avait en- 
voyé des missionnaires en Danemark, dans l'espoir 
que la propagation du christianisme contribuerait 
a adoucir les mœurs et les habitudes farouches des 
Vikings. Les missionnaires prêchèrent tout d'abord 
dans le désert. Ce fut seulement en 827 que le moine 
Ansgaire s'étaWit dans le Jylland méridional, où il 
fonda des écoles, racheta des serfs, et obtint un 
certan nombre de conversions. L'Empereur con- 
sentit alors à instituer un évêché à Hambourg et 
depuis ce temps, grâce au zèle des missionnaires 
grâce auxrapporls constants du Danemark avec les 
peuples chrétiens, le catholicisme se propagea ra 
pidementsans entraîner de luttes violentes. La vieille 
religion Scandinave reçut un coup mortel lorsque 
Lanut II le Grand, un des monarques danois les plus 
remarquables, embrassa les crovances romaines 
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Canut avait suivi son père Suénon à la conquête 
de l'Angleterre. A la mort de Suénon, il eut à com- 
battre Edmund Côle-de-Fer avec lequel il partagea 
la souveraineté jusqu'en 1017. A cette époque le roi 
Saxon mourut, et Canut, resté seul, chercha à se 
concilier l'affection de ses nouveaux sujets. Il se fit 
chrétien, épousa Emma, veuve du roi Ethelred II, 
rétablit les anciennes lois, confia aux nationaux les 
principales charges et assura la tranquillité des côtes. 
Son frère Harold étant mort en 1018 , il réunit sur 
sa tête les couronnes d'Angleterre et de Danemark 
et conquit ensuite la Norvège, dont il donna lacou- 
ronne à son fils naturel Suénon (1030), lequel op- 
prima tellement ses sujets, que ceux-ci le chassèrent 
en 1036 et recouvrèrent leur indépendance jus- 
qu'en 1397 . Il favorisa la propagation du christia- 
nisme dans ses États, donna des encouragements 
à l'agriculture et à l'industrie, conclut un traité 
d'amitié et de commerce avec Conrad, II quilui aban- 
donna le margraviatdeSchlcswig, fit un pèlerinage à 
Rome et bâtit beaucoup d'églises et de monastères. 
Mais le grand empire qu'il avait fondé ne lui survé- 
cut guère. En 1042, l'Angleterre fit retour à la dy- 
nastie Saxonne, et la couronne de Danemark échut 
au roi des Norvégiens jusqu'à ce que Suénon II 
fondât la dynastie danoise des Estrithides (1043), qui 



ne s'éteignit qu'en 1448. Les successeurs de Sué- 
non ont peu de titres à la reconnaissance de la pos- 
térité ; ils gouvernèrent mal leurs États, établirent 
des dîmes, se montrèrent souvent injustes et exci- 
tèrent par leur sévérité une révolte des paysans du 
Jylland. Quand Waldemar le Grand monta sur le 
trône en 1157, le pays était en proie à l'anarchie et 
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à la guerre civile. Secondé par révoque Absaloii, 
Waldemar sut administrer son royaume avec sa- 
gesse ; il publia la loi de Skanie et la loi de Sjal-, 
land ; il attaqua les Vendes delà Baltique, auxquels 
il imposa la paix et le christianisme ; il prit Stettin 
et Julin ; il se fit craindre des Gourlandais et des 
Esthoniens , et il refusa de reconnaître comme su- 
zerain l'empereur d'AllemagneFrédérilcBarberousse. 
Son fils Canut VI (1182-1202) soumit les Poméra- 
niens de l'ouest, obligea les pirates Livonicns et 
Estlioniens à embrasser la foi catholique, et, après 
avoir triomphé du Mecklembourg, du Holstein, de 
Hambourg, deLiibeck, excités contre lui par Bar- 
berousse, il prit le titrede roi des Slaveset des Van- 
dales. Waldemar 11 (1202-1241) fut, malgré son sur- 
nom de Victorieux, peu favorisé de la fortune dans 
les guerres qu'il entreprit ; seulement, il gouverna 
avec tant de prudence, que le Danemark arriva à 
un état de bien-être dont Arnold de Lûbcck, chro- 
niqueur allemand, fait un éloge d'autant plus sin- 
cère qu'il vient d'un ennemi. « La pêche annuelle 
que font les Danois sur les côtes de la Skanie, leur 
procure en abondance des biens de toutes sortes ; 
les marchands des contrées voisines apportent chez 
eux de l'or, de l'argent et d'autres objets précieux, 
qu'ils cèdcntpour des harengs, que Dieu donne gra- 
tuitement aux pêcheurs. Aussi les vêtements ne 
sont-ils pas faits seulement de fourrures bordées 
d'écarlate, mais encore de pourpre et de lin. Les 
fertiles pâturages du Danemark nourrissent des che- 
vaux magnifiques. » La pêche du hareng était très 
productive, les forêts riches en gibier et en bois 
de construction. La vie intellectuelle se développait 
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aussi et les jeunes gens fréquentaient les uni- 
versités étrangères. « Ce n'est pas seulement le 
clergé, cliteocore Arnold, qui va à Paris ; les nobles 
y envoient aussi leurs fils pour s'y instruire. Les 
Danois se distinguent par leur liabileté dans la dis- 
cussion, par la facilité avec laquelle ils s'approprient 
les langues étrangères et par leur connaissance ap- 
profondie du droit canon. » Waldemar promulga 
enfin le Code du Jylland, monument législatif d'une 
grande valeur. 

A mesure que les rois soutinrent manu mili- 
tari les intérêts du clergé, il s'établit en Danemark 
des distinctions sociales inconnues auparavant. La 
population païenne était animée de sentiments éga- 
litaires ; tous ses membres étaient libres, puisqlie 
les serfs ne se recrutaient que parmi les étrangers. 
Les marins, qui possédaient l'argent, les paysans,' 
qui possédaient le sol, jouissaient desmêmes droits^ 
et c'était le plus fort, le plus téméraire que ses 
égaux choisissaient pour chef. Bientôt, les rois ex- 
posés à l'inconstance de leurs sujets, songèrent à 
s'appuyer sur une noblesse dévouée à leur service- 
pour faire partie de cette noblesse, il ne fallut 
qu'être propriétaire : on donna sa terre au roi, qui 
la restitua avec des privilèges et des titres. A côté 
de cette aristocratie laïque se forma une aristocra- 
tie cléricale, qui mit ses immenses biensau service 
des seigneurs et concourut avec eux à asservir la 
nation. Comme les paysans les plus influents elles 
plus riches étaient sortis de leur condition en se 
faisant anoblir, les habitants des campagnes aux- 
quels se mêlèrent d'anciens serfs affranchis, perdi- 
rent tout leur prestige, et les citadins se crurent 
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supérieurs aux cultivateurs. La société Scandinave 
se trouva donc divisée en quatre ordres bien dis- 
tincts : le clergé, la noblesse, la bourgeoisie et les 
paysans. 

, ^^^^ '*^ principe, les deux premières classes ju- 
gèrent prudent d'agir avec réserve. Les rois conti- 
nuèrent a être élus dans les assemblées populaires. 
Geles-ci ne lardèrent pas à être remplacées par des 
diètes restreintes, où les nobles furent admis en 
masse tandis que les bourgeois et les paysans 
e aient représentés par des délégués. Déjà l'équi- 
libre était donc rompu, et, au xu° siècle, les rois 
ne prirent plus la peine de consulter le Tliing • leur 
élection devint une vaine formalité ; ils gouvernè- 
rent 1 Etat à l'aide d'un sénat docile, composé de 
quelques grands seigneurs et de quelques prélats ' 
Les paysans non anoblis passèrent sous le joug de 
ceuxdont ils avaient été les égaux ; accablés de 
corvées, ils durent vendre leurs terres pour payer 
es impôts et devenir les fermiers de leurs propres 
biens ; bien plus, en 1410, ils furent tous procla- 
mes serfs. Ce nouvel état social souleva des divi- 
sions intestines, à la faveur desquelles des seigneurs 
allemands s'introduisirent dans le Danemark : le roi 
payait leurs services en biens-fonds, et lorsque 
Christophe II mourut, en 1333, il ne possédait rien 
en propre du sol danois. C'était le tour de la royauté 
d'être maintenant dépendante des seigneurs. 

De 1333 à 1340, il se produisit un interrègne pen- 
dant lequel les Allemands acquirent une influence 
de plus en plus considérable. Waldemar IV ne put 
que difficilement ranimer l'esprit national et il fal- 
lutpour éviter une décadence probable l'énergie et 
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le talent de Marguerite deWaldemar, la Sémiramls 
du Nord. Nommée régente de Danemark et de Nor- 
vège après la mort de son père et celle de son 
mari, elle conquit la Suèdepar force et par adresse, 
et vainquit à Falkôping Albert de Mecklembourg 
(1387). Dix ans plus tard, elle consacra par l'Union 
de Kalmar la fédération des trois États Scandi- 
naves. Chaque royaume, tout en relevant du même 
sceptre, conserva sa législation particulièi'e et fut 
administré par des nationaux. Ce furent des rois 
d'origine allemande qui succédèrent à cette femme 
supérieure, dontiisne surent pas continuer l'œuvre. 
Marguerite avaitdonné le Schleswigcnfiefauconite 
de Holstein. Erik le Poméranien voulut recouvrer 
cette province, etil prodigua à ce point le sang de 
ses sujets que les Suédois se détachèrent de l'Union 
pour la première fois. A la mort du dernier comte 
de Holstein, Christian I", fondateur de la dynastie 
d'01denbourg( 1448-1481), reprit le Schleswigcomme 
fief danois, et acheta en outre le Holstein à des con- 
ditions si onéreuses que les Suédois, dont il avait 
reçu la soumission, se détachèrent du Danemark 
pour la seconde fois. Enfin, le roi Jean (1481-1513) 
ayant voulu soutenir ses prétentions comme duc 
d'Holslein, essuya une sanglante défaite. Jean eut 
pour fils le fameux Christian II (1513-1523), homme 
féroce, violent, opiniâtre et emporté, qui pour im- 
poser sa domination à la Suède, eut recours aux 
plus horribles cruautés. Christian, « monstre formé 
de vices sans aucune vertu », accomplit cependant 
quelques réformes utiles : il établit des écoles; il 
délivra le commerce du joug allemand ; il régularisa 
le tarif des douanes et institua la poste ; d s'appuya 
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sur les paysans contre la noblesse en créant les 
fermes viagères et en abolissant la coutume barbare 
de vendre (es pauvres paysans comme du bétail • 
très sévère pour les seigneurs, il fit condamner à 
mort par un conseil de paysans Torben Oxe, grand 
seigneur que ses pairs n'avaient pas voulu con- 
damner. 

« Indignés, émus, craignant tout, prêtres et no- 
bles se levèrent contre lui, tandis que la Suède tout 
entière se ralliait à Gustave Vasa. Les villes han- 
séatiques,qui prétendaient maintenir leur influence 
commerciale, déclarèrent la guerre à Christian ; et 
son oncle paternel Frédérik accepta la couronne de 
Danemark qu'on lui offrait. Le roi détrôné s'enfuit 
auprès de son beau-frère Gliarles-Quint. Quelque 
temps après, il essaya de reprendre le pouvoir, 
mais il fut fait prisonnier et sa captivité dura jus- 
qu'à sa mort, qui n'arriva que vingt-sept ans après. 
<Jn brûla les statuts qu'il avait rédigés ; on les disait 
contraires aux anciennes coutumes et aux mœurs 
du pays. Ces instituitions nouvelles n'avaient pas eu 
le temps de s'affermir ; elles paraissaient exagé- 
i"ées ; l'ancien régime se révolta contre le nouveau 
et elles furent détruites ; ce n'est qu'après plusieurs 
siècles qu'elles purent s'établir et régner à leur 
tour. La chute de la noblesse et l'établissement du 
pouvoir royal absolu n'eurent lieu qu'en 1660. On 
brûla les sorcières jusqu'à la lin du xvn° siècle, 
comme en France. Les paysans ne furent émancipés 
qu'en 1788, et l'enseignement ne devint populaire 
qu'en 1814. Frédérik I" et Gustave Vasa furent élus 
rois la même année (1523), l'un de Danemark et de 
Norvège, l'autre de Suède. Ce fut la dernière dis- 
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solution de l'Union de Kalmar. La Norvège resla 
unie an Danemark jusqu'en 1814, époque où elle 
en lut détachée par la violence étrangère ' » Après 
a chute de Christian, le Rigsrad, composé de la no- 
blesse et du haut clergé , devint tout-puissant : on 
Un conha 1 élection des rois, la rédaction des capi- 
tulations, le jugement des différends entre le roi et 
a noblesse Le servage fut rétabli complètement, 
es propriétaires fonciers payèrent des taxes vexa- 
toires, le seigneur régna dans son fief, la noblesse 
en un mot s'empara de tout le pouvoir par des 
usurpations successives. 

IV. — Les prélats, sortis des rangs de l'aristo- 
cratie, s étaient toujours trouvés d'accord avecehe 
pour opprimer les ordres inférieurs. Les nobles et 
clercs arrivés à l'apogée de leur puissance après 
la déchéance de Christian, se montrèrent si arro- 
gants et SI absolus, que la royauté s'en trouva of- 
iensee et qu'àla lutte des grands contre les roturiers 
succéda la lutte du trône contre l'autel, c'est-à- 
dire contre les auxiliaires des nobles. La noblesse 
entière, que Christian avait tenté d'écraser, crut 
qu en adoptant la Réformation, elle enlèverait tout 
espoir de retour au monarque déchu, représentant 
du principe catholique en Danemark. Elle se con- 
vertit donc au luthéranisme, et Frédérik ]<^' lui- 
™^™i; ^f^^^^ '^ religion nouvelle. Deux ans après 
(lo2/j, les Etats généraux d'Odense , dans l'île de 
l^yen, décrétèrent la liberté de conscience, soumi- 
rent les évoques au tribunal du roi et brisèrent les 
liens qui unissaient le clergé au Vatican ; Frédérik 

(dLtoI' " BKnENDZEN, Aperçu de Vhistoire du Danemark, 
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approuva ensuite à la diète de Copenhague la pro- 
fession de foi des réformateurs danois. Les prêtres 
relégués dans les églises, perdirent toute influencé 
politique et la plupart de leurs richesses ; les nobles 
abandonnèrent les charges ecclésiastiques à la bour- 
geoisie ; en cela, ils furent maladroits, puisqu'ils 
se privaient du concours d'un allié dont les masses 
subissaient encore l'ascendant. 

Cependant les paysans et les habitants des villes 
froissés et irrités des prérogatives de l'aristocratie' 
regrettaient autant que les catholiques le tyran dé- 
posé en 1523. Celui-ci jugea le moment favorable 
pour reconquérir sa couronne. Il associa sa cause 
à celle de la rehgion romaine, équipa une Hotte avec 
l'assistance de Charles-Quint et débarqua à Opslo. 
Les Norvégiens, ennemis^e la Réformation, le re- 
çurent avec enthousiasme (1531), mais les Suédois 
le repoussèrent, et il dut se rendre à son rival, qui 
le lit enfermer dausie donjon de Sonderborg, où il 
languit vingt-sept ans. Christian III, fils aine de 
Frédérik l", ne monta sur le trône qu'après un in- 
terrègne de deux ans. Pour achever l'œuvre de son 
prédécesseur, il convoqua une diète, d'où il exclut 
les représentants du clergé, et qui déclara, en même 
temps que la déchéance des évêques, la sécularisa- 
tion des biens ecclésiastiques au profit des seigneurs. 
L'Eglise évangéhque fut organisée d'après les con- 
seils de Luther lui-même, et un décret réduisit la 
Norvège à l'état de simple province de la monar- 
chie danoise. On voit que l'introduction du protes- 
tantisme ne donna pas lieu aux guerres civiles qui 
désolèrent d'autres nations. La tranquillité du pays 
ne fut pas troublée, et, pendant que les rois elles 
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nobles guerroyaient contre la Suède, le commerce 
et la navigation firent de remarquables progrès. 
Quant aux agriculteurs, ils ne cessaient point d'être 
durement opprimés. 

Le roi Frédéric II (1559-1588), quelques années 
après son avènement, entra en lutte contre la Suède. 
Un instant suspendues, les hostilités reprirent avec 
une nouvelle violence et ne furent apaisées que par 
la médiation de l'Empereur, du roi de France et de 
l'électeur de Saxe, qui amenèrent les deux royaumes 
à conclure la paix de Stettin, par laquelle Frédérik 
reconnut l'indépendance de la Suède (1570). La 
guerre recommença encore sous Christian IV 
(1588-1648), qui prit dans la suite une part malheu- 
reuse à la guerre de Trente ans, et dont le règne ne 
fut signalé que par des insuccès. Son fils Frédé- 
rik III (1648-1670) déclara une fois de plus la guerre 
à la Suède : Charles X Gustave, à cette nouvelle, 
arriva à grandes journées dansle Jylland, passâtes 
détroits sur la glace, arriva en Sjalland et imposa 
aux Danois le traité de Rôskilde, qui lui donna la 
moitié de la Norvège, le tiers du Danemark, la 
Skanie, le Halland, le Blekingen, Bornholn etdouze 
vaisseaux de guerre. Les ducs de Holstein-Gottorp 
et leurs descendants mâles étaient déclarés indé- 
pendants de la couronne danoise. Non content de 
tous ces avantages, Charles-Gustave débarqua brus- 
quement devant Copenhague, dont il espérait s'em- 
parer par un hardi coup de main. Il se trompait. 
Ses troupes n'essuyèrent à vrai dire que des échecs, 
et les Hollandais craignant que la Suède ne s'emparât 
des deux bords du Sund, envoyèrent leur flotte contre 
les vaisseauxassiégeants.Mais, malgré la belle con- 
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duitc des Sjallandais, la diplomatie européenne fit 
en sorte que la paix de Copenhague confirmât, avec 
l'indépendance des ducs de Gottorp, la cession de 
la Skanie, du Hallaod et du Blekingen (1660). 

V. — A mesure que la noblesse était devenue 
plus isolée, autant par sa rupture avec le clergé 
catholique que par la haine qu'elle inspirait aux or- 
dres inférieurs, elle s'était montrée plus bravache 
et plus audacieuse. Les masses lui attribuèrent donc 
les désastres de 1658 et s'enthousiasmèrent pour 
le roi, qui s'était courageusement conduit l'année 
suivante ; les esprits s'émurent contre les seigneurs, 
tandis que Frédérik gagna l'entière affection du 
peuple. Une diète fut convoquée à Copenhague ; le 
grand maître Gersdorf en fit l'ouverture le 10 sep- 
tembre 1660 et démontra « qu'il fallait, dans le plus 
bref délai, payer et licencier les mercenaires, logés 
chez les bourgeois et les paysans, et devenus d'au- 
tant plus iosupporlables qu'ils étaient inutiles ; qu'il 
fallait reconstruire ou réparer les forteresses qui 
étaient endommagées ou démolies, réorganiser l'ar- 
mée et recomposer une flotte, à moins de voir se 
renouveler les tristes scènes des deux années pré- 
cédentes. On ne pouvait remédier à rien sans ar- 
gent, et comment en demander àl'agricultue et au 
commerce, également épuisés ? » Le discours du 
grand maître était assurément juste et sensé; mais 
la noblesse fut convaincue dès lors que le roi avait 
pris la résolution de s'appuyer sur les roturiers. 
Elle défendit donc rigoureusement ses privilèges et 
ne consentit que par exception à l'établissement 
provisoire d'une taxe sur les consommations, dont 
elle ne serait passible qu'en ville, en dehors de ses 



u 



LES PAYS SCANDINAVES 



manoirs ; puis elle attaqua violemment la cour 
Les prêtres et les bourgeois, comptant sur l'appui 
de la royauté, déclarèrent catégoriquement qu'ils 
ne se soumettraientjamaisàune obligation ou à un 
impôt qui ne frapperaient pas également l'aristo- 
cratie II était évideat qu'une évolution importante 
s était tacitement opérée dans l'opinion publique 
Le premier ordre, abandonné parle trône fut sur' 
tout exaspéré lorsque Jean Svane et Jean Nanson 
proposèrent «que les biens de la couronne, au lieu 
dctrc donnes a la noblesse pour des redevances in- 
signifiantes, fussentatTermésau plus offrant etder 
nier enchérisseur » ; ils soutenaient « que dans 
1 esprit des donateurs, les revenus de ces domaines 
destines à augmenter les ressources de l'État de' 
valent diminuer d'autant les sacrifices imposés' aux 
contribuables ». La noblesse eut beau crier à la 
spoliation, les orateurs maintinrent leur motion 
avec hauteur. Bien plus, Svane réunit chez lui les 
hommes les plus passionnés et les plus influents 
de la bourgeoisie et du clergé pour les exciter àla 
reyo le, et il se mit avec Nansen à la tête d'une dé- 
putation qui alla supplier le .roi de tenir tête aux 
injustes prétentions des aristocrates. Quant tout fut 
prépare les c ercset lesbourgeois proposèrent aux 
nobles de déclarer la couronne M-erf/te».^ .- les op- 
presseurs effrayés délièrent le monarque des enga- 
gements pris dans la capitulation rovale et renon- 
cèrent adekndveVélectmtéde lacouronne, principe 
qui avait ete si favorable aux progrès de leurs 
usurpations. Ces hommes lâches et pusillanimes, se 
Jugeant trop faibles pour résister au peuple, vinrent 
aussitôt après se courber devant le souverain, dans 
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l'espoir de conserver par la bassesse une parLie 
des privilèges qu'ils avaient dus si longtemps à la 
force. 

Frédériklll devenu brusquement le maître absolu 
de la nation danoise, accorda à la noblesse une 
charte constitutive, maintint les bourgeois dans la 
plupart de leurs prérogatives, proclama son auto- 
rité sur les ecclésiastiques, et ne songea point à 
améliorer le sort des paysans. Il s'engagea à suivre 
la religion protestante, à résider dans son royaume 
et à respecter l'intégrité du Danemark. Aidé du 
comte de Grillenfeld, il rédigea la Loi royale {Lcx 
regia), dont nous citerons les dispositions princi- 
pales : 

« Les rois héréditaires de Danemark et deNorvège 
seront et devront être regardés par tous leurs su- 
jets comme les seuls chefs suprêmes qu'ils aient sur 
la terre. Ils seront au-dessus de toutes les lois hu- 
maines, et ne reconnaîtront, dans les affaires ecclé- 
siastiques et civiles, d'autre juge ou supérieur que 
Dieu seul. — 11 n'y aura donc que le roi qui jouira 
du droit suprême de faire et d'interpréter les lois, 
de les abroger, d'y ajouter ou d'y déroger. Il pourra 
aussi abolir les lois que lui-même ou ses prédéces- 
seurs auront prescrites (la loi royale exceptée), et 
accorder des exemptions à tous ceux qu'U jugera à 
propos de dispenser de l'obligation d'obéir aux lois. 
— De même, il n'y aura que le roi qui aura le pou- 
voir suprême de donner et d'ôter les emplois, selon 
son bon plaisir, de nommer les ministres et officiers 
grands et petits, sous quelque nom ou titre qu'ils 
soient employés au service de l'État, de sorte que 
toutes les dignités et tous les offices, de quelque 
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ordre qu'ils soient, tireront leur origine du pouvoir 
suprême du prince comme de leur source. — C'est 
au roi seul qu'appartient le droit de disposer des 
forces et des places du royaume. Il aura seul le 
droit de faire la guerre avec qui et quand il trou- 
vera bon, de faire des traités, d'imposer des tributs 
et de lever des contributions de toute espèce. — 
Le roi aura la juridiction suprême sur tous les ecclé- 
siastiques de ses Etats, de quelque rang qu'ils soient. 
C'est à lui de déterminer et de régler les rites et 
les cérémonies du service divin , de convoquer les 
conciles et les synodes, assemblés pour régler les 
affaires de religion, et d'en terminer les sessions; 
en un mot, le roi réunira seul dans sa personne tous 
les droils éminents royaux et de la souveraineté, 
quelque nom qu'ils puissent avoir, et il les exercera 
en vertu de sa propre autorité, etc. etc. » 

Ce monument de despotisme, complété en 1665 
et déposé parmi les joyaux de la couronne, fut 
rendu public lors du couronnement de Christian V 
(1670-1699). Celui-ci seconda les etrorts de son mi- 
nistre Griffenfeld, réforma l'administration civile 
et militaire, créa l'ordre de chevalerie du Dane- 
brog, institua une nouvelle noblesse titrée et une 
bourgeoisie privilégiée. Il lit la guerre à la^Suêde, 
conquit la Skanie, remporta des succès sur mer 
mais fut obligé par Louis XIV, allié de ses adver- 
saires, à restituer sa conquête. Frédérik IV (1699- 
1730), forcé d'abord par Charles XII de signer la paix 
de Travendal, renouvela la lutte contre la Suède en 
1709, et obtint enfin par la paix de Frederiksborg 
de sérieux avantages, tels que la réunion du dijcbé 
de Gottorp à la partie royale du Schleswig. L'in- 
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slruction fut réorganisée et l'industrie prit un grand , 
essor sons Cliristian VI, et sous Frédérilc V l'in- 
fluence de la France commença à réagir contre la 
prépondérance de l'élément germanique. 

Cliristian Vil, monté sur le trône en 1766, donna 
toute sa confiance au médecin Struenséc, matéria- 
liste convaincu, disciple des philosophes français 
et novateur absolutiste. Les réformes libérales de ce 
ministre, qui avait renversé Bernstorff et supprimé 
le Conseil d'Etat pour gouverner seul , méconten- 
tèrent les grands et la reine douairière : Struensée 
fut décapité, bien qu'il n'eût commis, à proprement 
parler, aucun des crimes dont on l'accusa (1772).^ 
Après son supplice, Guldbcrg, qui gouverna jusqu'en 
1784, se montra ennemi déclaré de toute reforme; 
sous son administration le Danemark fut garanti 
dans la possession du Holstein en cédant à la Rus- 
sie les comtés d'Oldenbourg et de Dclmeiihorst et il 
entra dans la ligue de neutralité armée. Dès 1784, 
le prince royal déclaré majeur' congédia Guldberg 
et appela Bernstorlï le jeune ; à la suite d'une courte 
guerre contre la Suède, il maintint la neutralité du 
Danemark pendant les guerres de la Révolution, 
aussi put-il accomplir de sages réformes. Il éman- 
cipa les paysans, il abolit le servage, il modifia la 
corvée et la dime, il autorisa l'importation des blés, 
il permit aux Israélites d'entrer dans les corpora- 
tions, il défendit la traite des nègres. Après la mort 
de Hernstorff, il entra dans une nouvelle ligue des 
neutres, ce dont les Anglais le firent repentir en 



' Clirisiian VU était clcveiiu fou a. la suite (1h la conspiration qui 
amena la chute de Struensée : il laissa le pouvoir à sa mère. 
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venant attaquer Copenhague (1802). Plus tard une 
nouvelle flotte britannique vint bombarder et presque 
réduire en cendres la capitale d'un État dont le seul 
crime était d'entretenir de bons rapports avec la 
France (1807). Frédérik VI, prince régent, succéda 
comme roi à son père l'année suivante, et, devenu 
l'allié intime de.Napoléon I", eut à combattre l'An- 
gleterre et la Suède, qui convoitait la Norvège. Le 
czar avait déclaré qu'il ne remettrait pas l'épée au 
fourreau avant d'avoir puni les destructeurs de 
Copenhague ; mais, en 1812, il promit la Norvège 
au prince royal de Suède Charles-Jean (Bernadotte), 
pour obtenir son alliance contre l'empire français' 
et, après la bataille de Lcipsick, Charles-Jean, pé- 
nétrant en Holstein à la tète d'une armée, obligea 
Frédérik VI à accepter la prix de Kiel : la Norvège 
devint suédoise (1814) et le Danemark ne reçut en 
compensation que le duché de Lauenbourg. 

VI. — La situation du Danemark était donc fortcom- 
promiseau commencement du xix" siècle. L'Etat avait 
fait banqueroute en 1813 ; la flotte n'existait pour 
ainsi dire plus ; l'agriculture, l'industrie et le com- 
merce étaient ruinés. Le roi eut du moins le mérite 
de faire tes efforts les plus louables pour améliorer 
le sort de sa patrie. 11 développa l'enseignement 
primaire, il rendit la Banque nationale, il favorisa 
les classes populaires, il établit des États provin- 
ciaux destinés à donner leur avis sur les questions 
d'intérêt civil et financier. 11 mourut en 1839, et son 
fils Christian VIII (1839-1818) accomplit de sages 
réformes . 

Frédérik VII, en présence du contre-coup des 
journées de février, annonça son intention d'oc- 



LE DANEMARK 



S9 



troycr aux Danois une constitution ', applicable à 
toute la monarchie, y compris les duchés de Holstein 
et de Lauenbourg, par lesquels le Danemark faisait 
partie de la Confédération germanique et dont la 
population était en majorité allemande. Les Holstei- 
nois soutenus par la Prusse, se soulevèrent en 18i-8. 
Après quelques hostilités, un armistice fut conclu 
à Malmô. La guerre recommença le 3 avril 1849 : 
les Prussiens et les troupes ducales ayant dû lever 
le siège de Frédéricia, un nouvel armistice intervint, 
et le roi de Prusse se déclara neutre, pour ne pas 
mécontenter le czar, parent du monarque danois; 
la soumission des duchés ne se fit plus , dès lors , 
longtemps attendre. Le 8 mai 1852, la France, l'An- 
gleterre, la Russie, l'Autriche, la l^russc, la Suède 
et le Danemark signèrent le traité de Londres : Chris- 
tian de Sclileswig-Holstein-Glûcksbourg fut appelé 
à succéder à Frédérik VU, qui n'avait pas d'enfants à 
l'exclusion du duc d'Augustenbourg, lequel renonça 
à ses prétentions moyennant une compensation pé- 
cuniaire ; le Holstein et le Lauenbourg devaient faire 
partie à la fois de la monarchie danoise et de la 
Confédération germanique. 

En 1863, Frédérik VU ayant annoncé l'intention 
de donner à toutes les provinces danoises une con- 
stitution uniforme, la Diète de Francfort protesta 
et menaça de faire occuper les duchés par une 
armée allemande. Le roi mourut la même année , 
et son successeur Christian IX, qui règne encore, 
publia le 18 novembre une loi qui incorporait sans 



* La Charle promulguée le S juin 1849 donna au Danemark una 
conslilution parlcmenlairo. 
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réserve le Schleswig au Danemark, et qui , tout en 
laissant au Holstein son administration particulière 
le plaçait sous la haute direction du ministère da- 
nois. La Diète de Francfort se tut en ce qui concer- 
nait le Schleswig, dont la population était en majorité 
danoise et qui ne faisait point partie de la Confédé- 
ration ; mais elle protesta en faveur du Holstein et 
du Laucubourg, qu'elle fit occuper par des troupes 
saxonnes et hanovriennes, dès que Christian IX eut 
déclaré qu'il maintiendrait à tout prix la loi du 
18 novembre. Comptant sur l'appui des puissances 
signataires du traité de Londres, celui-ci défendit 
à Vannée d'exécution de franchir la frontière du 
Schleswig. C'est alors que la Prusse intervint secon- 
dée par l'Autriche , qui espérait, en prêtant son 
concours au roi Guillaume, l'empêcher de s'appro- 
prier les duchés et conserver à la guerre un carac- 
tère purement fédéral. Sommé d'évacuer le Schleswig, 
le généralMeza, qui commandait les Danois, répondit 
par un refus (.31 janvier 1864), et, dès le lendemain, 
les armées alliées prirent l'offensive. Les rapides 
succès de la Prusse et de l'Autriche effrayèrent 
l'Angleterre, qui proposa à la France une interven- 
tion commune en faveur du Danemark. Malheureu- 
sement une partie de nos troupes était occupée à 
la maladroite expédition du Mexique : on se con- 
tenta de négocier et de faire signer un armistice aux 
beUigérants. Dans la conférence qui s'ouvrit alors à 
Londres, la Prusse réclama la cession pure et simple 
du Holstein, du Lauenbourg et du Schleswig ; comme 
en 1871, M. de Bismark abusait de ses avantages ! 
L'armistice fut dénoncé, les hostihtés recommen- 
cèrent, et les Danois n'abandonnèrent leurs posi- 
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tions que pied à pied. Enfin, le nombre l'emporla: 
le traité de Vienne (30 octobre 1864) trancha la 
question des duchés au profit du plus fort. Mais 
alors les cabinets de Vienne et de Berlin, ligués 
pour l'oppression , se trouvèrent désunis lorsqu'il 
fallut partager les dépouilles. Le Danemark avait 
tenu six mois : l'Autriche tint juste quelques se- 
maines et subit à son tour les conditions que son 
ancienne alliée se plut à lui imposer. Grâce au plé- 
nipotentiaire de la France, on inscrivit dans la paix 
de Prague (24 août 1866) un article en vertu duquel 
les districts septentrionaux duSchleswig seraient ren- 
dus à leur première nationalité s'ils le déclaraient 
par la voix du suffrage universel. Est-il besoin de 
dire que cette clause n'a jamais été observée par 
la Prusse, bien que les intéressés, par l'organe de 
leur représentant à la Diète allemande, aient appelé 
à plusieurs l'eprises l'attention du gouvernement sur 
ses engagements d'autrefois? Deux centmille Danois 
supportent à contre-cœur le despotisme germanique, 
parce que la rive orientale du Petit-Belt renferme 
d'importantes positions stratégiques. Or chacun sait 
que M. de Bismark est avant tout un admirateur 
passionné de la guerre et de ses barbares consé- 
quences, à une époque où tout le monde commence 
à comprendre les avantages de la paix. 

Christian IX, roi de Danemark, a épousé, le 26 mai 
1842, la princesse Julie, fille de Guillaume, land- 
grave de la Hesse électorale. Le prince royal, en 
demandant la main de Louise-Joséphine-Eugénie, 
fille du feu roi Charles XV, a montré à l'Europe que 
le Danemark et la Suède avaient oublié leurs vieilles 
rivalités. Christian IX est aussi le beau-père du 
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prince de Galles, du czar Alexandre III, du roi des 
Hellènes ; mais il ne doit compter ni sur l'Angle- 
terre, intéressée et égoïste, ni sur la Russie préoc- 
cuppée de sa situatiou intérieure, ni sur la Grèce 
trop faible pour prendre une part efficace aux dé- 
cisions des puissances. Son salut, nous l'avons dit 
déjà, est attaché an triomphe du Panscandinavisme 
c est-a-dire à la fédération des trois États du Nord' 
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CHAPITRE IV 

ORGANISATION DES POUVOIRS. — DIVISIONS ADMINISTRATIVES 

Constitution du 28 juillet 1866. — Pouvoir exécutif • le roi 
et ses ministres. — Le Statsraadet. — Pouvoir lé°-i'slatif • 
le Rigsdag (Landsthing et Folketing).— Pouvoir judiciaire' 
— Divisions administratives : amter cl lierreder. 

La constitution actuelle du Danemark, établie par 
la charte du 5 juin 1849, fut modifiée partiellement 
en 1855, puis en 1863, et revisée enfin par le statut 
du 28 juillet 1866. 

Aux termes do cette constitution, le pouvoir exé- 
cutif appartient au roi et cà ses ministres. Ceux-ci, 
dont la réunion constitue le Statsraadet {^on?,Qi\ 
d'Etat)^ sont au nombre de six (finances, affaires 
étrangères, intérieur, instruction publique et cultes, 
justice et Islande, guerre et marine). Ils sont res- 
ponsables, et, en cas d'accusation, le roi ne peut, 
s'ils sont reconnus coupables, les gracier sans le 
consentement du Folkething. 

Le pouvoir législatif est exercé par le Rigsdag, 
qui se compose de deux chambres : le Landsthing 
(Sénat) et le Foljiething (Chambre des communes). 
Le Landsthingcomprendsoixante-sixmembres. Douze 
sont nommés à vie par le roi, qui les choisit parmi 
les anciens membres ou les membres actuels du 
Folkething; les cinquante-quatre autres sont élus 
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pour luiit ans par un collège électoral, comprenant 
les plus forts contribuables et les délégués de la to- 
talité des citoyens. 

Le Folkething a cent deux membres, élus directe- 
ment pour trois ans par les citoyens âgés de trente 
ans, résidant depuis un aa dans la commune et non 
secourus. On sait qu'il existe en Danemark (c'est le seul 
pays d'Europe où il en soit ainsi) une taxe destinée 
à secourir les malheureux. Les lois de finances sont 
d'abord examinées par les élus du suflVage univer- 
sel, qui. comme les membres de la Chambre haute, 
touchent une indemnité d'environ neuf francs par 
jour. 

Tous les quatre ans, le Landsthing choisit dans 
son sein les quatre juges assistants du Hoiesteret, 
tribunal suprême, qui connaît seul des accusations 
parlementaires. 

L'Islande jouit d'une constitution particulière,' 
dont nous dirons quelques mots plus loin. 

Le pouvoir judiciaire est organisé en trois in- 
stances, tant au civil qu'au criminel. 11 y a dix-huit' 
tribunaux de première instance, et deuxcours d'ap- 
pel, à Copenhague et à Viborg. Les juges sont k la 
nominalion du roi. 

La procédure civile se fait publiquement et par 
débats contradictoires. Les avocats sont eu même 
temps avoués, et les avocats au Hoiesteret (tribu- 
nal parlementaire) ont seuls la faculté de plaider 
devant toutes les juridictions. 
• Administrativement, le Danemark est divisé en 
dix-neuf bailliages [muter), à la tête de chacun des- 
quels se trouve un bailli ou amtmand, assisté d'un' 
conseil de bailliage (amtsraad). 
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/ Copenhague (ville). 

I — (campagne). 

Sjalland et Môen } l*>ederiksborg. 

] Holbœcli. 

/ Sorô. 

' Prœsli). 

Bornbolm | Roniholm. 

Laaiand et Falster j Maribo. 

Fyen et îles voisines S O^ense. 

" " ' 1 Svcnborg. 

Hjôrring. 

Tbisted. 

Aalborg. 

Viborg. 
•'^'"an'l ( Randers. 

Aarbus. 

Vejle. 

Ringkjôbing. 

Ribe.' 

Ces dix-neuf bailliages comprennent cent trente- 
six arrondissements [herredcr) , administrés par des 
fonctionnaires qu'on peut assimiler à nos sous- 
préfets (herredsfoged). Enfin, les arrondissements 
sont subdivisés en communes, et les aftaires des 
communes sont dirigées par des conseils muni- 
cipaux. Il convient de signaler l'ancienne division 
du pays en sept diocèses, dont quatre pour le Jyl- 
land et trois pour les îles : Sjalland, Laaiand et 
Falster, Fyen, Aalborg, Viborg, Aarhus, Ribe. 



CHAPITRE V 



LES FINANCES ET L AGRICULTURE 



Etat et accroissement do la fortune publique. — Dette du 
Danemark. -• Budget. — Impôt foncier. — I^'agriculturo, 
son état prospère. — Produits agricoles. — l'abricalion du 
beurre — Les paysans danois. — mœurs et coulumes. 



D'après les sLatistiqucs officielles, l'ensemble des 
richesses du Danemark est évalué de 5 à 7 millions 
et demi, soit de 3,000 à 3,750 francs par tête. 
L'accroissement moyen annuel de la fortnne pu- 
blique est d'environ 120 millions, et l'épargne s'élève 
en moyenne à 160 francs par habitant. La dette, qui, 
en 18G8, dépassait 304 millions, était, dès 1877, 
réduite à 2i-4 millions. 

Comme en France, les projets de lois de finances 
sont d'abord discutés à la Chairbrj issue du suf- 
frage universel. Dans le projet de badget présenté 
au Folkething pour l'année finissant le 31 mars 1878, 
les dépenses étaient évaluées à 65,373,100 francs, 
les recettes à 67,320,333 francs. Voici d'ailleurs le 
détail de ces receltes et de ces dépenses : 
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DÉPENSES 

Liste [civile et apanages , ZT'■,l^^ 

Diète (Rigsdag) "soooo 

Conseil d'Etat T,,? " 

Dette publique ,-, J^>, 

„ ■ ... 17.633 42.^ 

Pensions civiles et militaires i ont' tt^ 

Affaires étrangères ft^^l 

Cultes, Instruction ■"" , t„ 

Justice i.JUa./77 

Intérieur... 3.164.580 

Guerre 2.H1.3)6 

Marine ] 12.030. b46 

Finances ^\^'.'.'.'.'.'.'.'.'.'. f-b>''^-723 

Administration de l'Islande . . . ". * ^'Itt'l^i 

Travaux publics „ „^?" 

Dépenses extraordinaires!'." Vl^l'V^ 

Avances, subventions ;;;:::::;;;; J^^ 

RECETTES 

Domaines, forêts 

Actif de l'État.. ^-428.001 

Impôts directs 6.768.292 

Impôts indirects. 11.739. 070 

Postes ;;;;;; 4i.oio.8oo 

Télégraphes ^'^' •^1'^ 

Loterie 29.372 

Recettes du Fii-rôe/..' .'.'.'.■.■ ^ • ^^?-!^^0 

- des Indes danoises! '.'..'.[ ''ftH 

- diverses ^f-^'OO 

Remboursements, etc.. 1.662.88; 

1.864.6.32 

"ôTTiioTsii 

Au point de vue de l'impôt, les terres sont classées 
enonnesde blé dur, et les paysans répartis en trois 
catégories : 
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Ceux dont la terre acquitte un impôt de plus d'une 
tonne ou gaardmœnd; 

Ceux qui ont seulement une rnaison et qui payent 
un impôt inférieur à une tonne, ou huusmœnd ; 

Ceux qui demeurent chez autrui ou inderster. 

L'agriculture danoise fait vivre les trois cinquièmes 
de la population. Elle est dans une situation très 
prospère, surtout depuis l'abolition des droits d'en- 
trée des céréales importées en Angleterre. Les bois 
occupent 4,3 .pour cent de la surface du pays; les 
landes, marais, cours d'eau j 25 pour cent ; les prairies 
elles jachères, -38, 7 pour cent; lescéréales et les plan- 
tes légumineuses ou industrieUes, 31,7 pour cent. Sur 
45,000 kilomètres carrés, 30,000 consistent en terres 
labourables. Le Dancmarkestdoncun pays très fertile. 

Le seigle et Torge sont plus cuUivés que le fro- 
ment. Toutefois on expédie à l'étranger une assez 
grande quantité de cette céréale, et d'autre part 
l'exportation des produits gras alimentaires atteint 
le chiffre de 40,000,000 de francs, dont 37 millions 
pour le beurre et 3 millions pour le lard. Les fa- 
briques de sucre, au nombre de deux pour tout le 
pays, produisent ensemble près de 3,000,000 de 
kilogrammes. En fait de boissons, les négociants 
exportent surtout de la bière et de l'eau-de-vie. 

On comptait, en 1876, trois millions, neuf cent 
vingt-trois mille animaux domestiques, savoir : 

332,000 chevaux, 

bêtes à cornes ' , 

moulons, 

porcs. 



1,348,000 

1,719,000 

304,000 



' Toute proportion gardée, le Dauemark est le pays d'Europe qui 
possède le plus de bêtes à cornes. — V. les Éludes économiques sur 
le Danemark, par M. Eugène Tisserand. 
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Le Danemark est rempli d'excellents pâturages 
Chaque troupeau de cent cinquante vaches est 
confie a la garde d'un berger, qui s'abrite dans une 
cabane montée sur roues et meublée d'un lit d'un 
coffre de d.^ux rayons de sapin où sont rangées des 
fio es dont le contenu est destiné aux bestiaux ma- 
lades. Les paysannes ont l'habitude de traire les 
vaches deux fois par jour Les jattes de lait sont 
versées dans des cuves, où trempe utic pelle à 
cla,re-voie, le manche de cette pelle est adapté à 

vaux'" nt r '"' """' ""^^ P- ^'- «he 
vaux, tont tourner rapidement. Au bout d'nnp 

demi-heure, on extrait de la cuve des mo tt s de 
beurre qui sont aussitôt pétries, purifiées, sa ées 
et mises en barils pour l'exportation 

râbles Tlte,?/f T"''"' "^ ^°"* ^'^^'^ "^i«é- 
rable.. Il y en a de trois sortes : celles qui ont une 

cour en re quatre corps de bâtiments, avec plù! 

sieurs chevaux et plusieurs vaches ; cell s qui nW 

v\v"t\r vîchf "";î^ ^"' "^ ^■^•^^^" -- "-°- 

vdi et une vache ; enfin les maisons sans iardin 

for'ïabfron V ' ^?r "^'^''^ •catégorie sont très con- 
tortables. On y voit des meubles sohdes, des poêles 
ou sont suspendues d'énormes pipes de bas ! 

noires encuivretoojoursbienfourbies, deshorloge 
des portraits encadrés, des bibles bien reliées et' 
aux fenêtres, des pots de fleurs. Ceux qui pos- 
sèdent des vaches donnent gratuitement du lait à 
ceux qui n'ont point d'étable. 

Les paysans, riches ou pauvres, font cinq repa^ 
par jour : a cinq heures du matin, à dix heures! à 
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midi, à cinq heures du soir et à liuit heures. A la 
fin de la journée, on lit quelques versets des Livres 
saints. 

Les mariages durent sept jours. On danse et on 
mange trois jours avant et trois jours après. A la 
date fixée pour la cérémonie, les jeunes gens à che- 
val précèdent les fiancés à l'église. Le pasteur of- 
ficie, puis la noce revient à la ferme, musique en 
tête, pour y faire un repas solennel ; mais, aupa- 
ravant, les époux se placent à l'une des extrémités 
de la table ; chacun des convives passe devant eux 
et dépose dans un plat de faïence, recouvert d'une 
serviette, une pièce d'argent. Le défilé terminé, le 
mari jette la serviette dans un coff're : l'argent qui 
s'v trouve forme l'entrée en ménage des époux. 



CHAPITRE VI 

LE COMMERCE ET 1,'lNDUSTRIE 

Importations et exportations. — Commerce intérieur et voles 
de communication. — Principales industries. — La ma- 
rine marchande. — La pêctie. 

Le Danemark trafique principalement avec l'Al- 
lemagne, l'Angleterre, la Suède et la Norvège. Le 
chiffre des importations, qui comprennent surtout 
les objets manufacturés et les denrées coloniales, 
s'élève par an à 379 millions ; les exportations 
(eaux-de-vie, produits agricoles, papiers, draps, 
bestiaux, etc.), à 239 millions. 

Le commerce intérieur est assez actif, grâce aux 
voies de communication qui existent dans le pays. 
On compte 6,000 kilomètres de routes, quelques 
canaux et 1,576 kilomètres de chemins de fer, dont 
plus de 800 appartiennent à l'État . La ligne principale , 
qui se relie par celle du Schleswig aux chemins eu- 
ropéens, part de Kolding et se subdivise dès l'origine 
en deux lignes secondaires : l'une passe à Frédéricia, 
Vejle, Horsens, Skanderborg (embranchement sur 
Herning par l'Himmelsbjerg), Aarhus, Randers (em- 
branchement sur Viborg, Skive et Vemb), Hobro, 
Aalborg, Hjôrring, Frédérikshavn. La seconde passe 
à Bramminge (embranchement sur Ribe), Esbjerg, 
Varde, Skjern,Ringkjôbing, Vemb (embranchement 
sur Randers), Lemvig. — De Frédéricia, une ligne se 
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dirige sur la Suède au moyen de trois traversées en 
bateau par Fyen (Odense, Nyborg), puis par Sjalland 
(Korsôr, Slagelse, Sorô, Ringstcd, Rôskilde et Copen- 
hague). Enfin, des paquebots unissent Copenhague 
à Gœteborg et Stockholm en Suède ; à Aarhus en 
Jutland ; à Riel, à Liibeck et à Stettin en Allemagne. 
De Liibeck on va à Fehmarn et h Nysted, dans 
Laaland ; de Kiel à Faaborg, dans Fyen, d'Aarluis 
à Frédéricia, et àKallendborg, dans Sjalland. 

Les lignes télégraphiques (3,000 kilomètres) sont 
desservies par cent quatre-vingt-deux bureaux ; le 
nombre des télégrammes expédies approche d'un 
million par an, et la poste transporte cliaque année 
vingt mille lettres et dix-neuf mille journaux. Le 
système métrique est obligatoire dans tout le 
royaume depuis le 1" janvier 1880. 

Les établissements industriels ne sont pas très 
nombreux. Les meubles, auxquels on peut reprocher 
, quelque rigidité dans la forme, sont d'une grande 
Solidité et d'un prix très minime. Les porcelaines, 
la verrerie, les terres cuites sortent de plusieurs fa- 
briques importantes, et l'on a beaucoup remarqué 
à l'exposition de 1878, dans la section danoise, les 
ouvrages d'orfèvrerie, les bronzes d'art, les métaux 
repoussés, la joaillerie, les instruments de précision. 

Les industries textiles n'ont jamais atteint un bien 
grand développement. Parmi les produits indigènes 
on trouve le lin et la laine, mais la soie comme le coton 
font complètement défaut. Bien que le Danemark ne 
produise pas de coton, l'industriecotonnièrey existe 
quand même : la matière première estimportée àl'état 
de fd. Le tissage est, dans certaines régions, l'objet 
d'une industrie considérable. Le Jylland, l'Islande, et 
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les Faroër fournissent cliaque année une grande quan- 
tité de laine un peu grossière, mais servant à fabri- 
quer des draps chauds et solides. Les gants fabriqués 
en Danemark jouissent d'une certaine réputation. 

La constitution géologique du Danemark explique 
suffisamment pourquoi il ne saurait y avoir dans ce 
pays d'industrie minière. Le soufre provient de 
rislaiide ; le Groenland fournit le cryolithe minéral 
employé dans la fabrication de la soude, etBornholm 
a quelques mines de charbon. 

L'industrie mécanique a pris au contraire un 
grand essor. Le nombre des machines est très consi- 
dérable, et de 1872 à 187711 s'est fondé paradions 

centhuitsociétésindustrielles. Le Danemark possède 
des usnies de tous genres, et la première ligne de 
chemms de fer ouverte à l'exploitation date de 1847. 
La marine marchande compte cent soixante-neuf 
vapeurs, jaugeant 39,478 tonnes, et trois mille trente 
et un navires à voiles jaugeant 211,165 tonnes. Con- 
trairement à ce qu'on pourrait croire, la pêche ne 
contribue pas beaucoup à la prospérité générale du 
pajs ; les habitants trouvent plus de sécurité dans 
la culture des terres fertiles. C'est seulement le long 
des cotes occidentales, où le sol est improductif 
que la pèche constitue unmoyen d'existence assuré 
car les eaux y sont très poissonneuses. A la bouché 
du tjord de Rmgkjubing on a péché en 1862 plus 
de sept cent mille merlans et vingt-cinq mille mo- 
rues. Les marins de Bornholm font la pêche du 
hareng et du saumon. Dans l'ile de Fyen, à Middel- 
fart, il existe une corporation de pêcheurs qui, pen- 
dant l'hiver, chassent le marsouin, et que la 'vente 
de l'huile qu'ils en retirent suffit à faire vivre. 



CHAPITRE VII 



L INSTRUCTION PUBLIQUE ET LES CULTES 

Enseignements primaire et secondaire — Enseignement su- 
périeur : l'universiLé de Copenhague. — BiblioLhôques et 
sociétés savantes. — Liberté de la presse. — Journaux. 
— Confessions religieuses. 



L'instruction est très développée en Danemark. 
Aux termes de rarlicle 85 de la constitution, l'en- 
seignement est donné gratuitement aux enfants qui 
appartiennent à des familles pauvres, et l'instruction 
primaire est obligatoire pour les jeunes Danois jus- 
qu'àquatorzeans: des peines sont infligées aux pètes 
de famille négligents. Dans les villes importantes, 
il y a des écoles spéciales, des écoles dites latines 
ou savantes, et des gymnases publics, qui sont à la 
fois des établissements universitaires et des écoles 
professionnelles. 

Tous les villages possèdent leur école primaire, 
quelques-ims une école secondaire, et l'on peut dire 
qu'en Danemark tous les habitants savent lire, 
écrire et compter ; ils ont en outre de leur histoire 
nationale une connaissance approfondie. Les salles 
d'asile, très nombreuses, sont réservées aux petits 
enfants des ouvriers, auxquels on apprend à lire 
et que l'on soigne gratuitement en cas de maladie. 

L^enseignement supérieur est donné à l'université 
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de Copenhague et dans diverses écoles 
nick Lcerçanstaklt (pour les ingénieurs, les chi- 
mistes, les naturalistes et les mécaniciens) ; Lcmdhc- 
Hoiskole (agriculture) ; Instituts des aveugles, des 
sourds-muets et des a\iénés{fdiotansta(te/i). Qii;int 
à l'université de Copenhague, elle comprend de 
mille à douze cents étudiants. Sur ce nombre, cinq 
cents travaillent en vue d'obtenir le diplôme de 
docteur en théologie, afin de s'assurer, une fois 
pasteurs, une existence facile, et de se marier ho- 
norablement. D'après la quantité de cures adonner 
et celle des aspirants à ces cures. M. Kierkegarrd 
a calculé que les derniers docteurs reçus doivent 
attendre plus de vingt ans avant d'entrer en fonc- 
tions. Fondée par Christian P''et inaugurée en 1479, 
cette université jouit d'une réputation qu'elle mé- 
rite. 

Nous avons parlé plus haut des bibliothèques pu- 
bliques 1, mais il convient de mentionner ici l'exis- 
tence d'un certain nombre de sociétés savantes, 
parmi lesquelles on remarque surtout : la Société 
royale des sciences, la Société royale des antiquités 
du Nord, la Société pour la propagation des sciences 
naturelles, la Société de géographie, la Société Is- 
landaise, la Société de la littérature danoise, la 
Société de l'industrie. 

Le 12 août 1884, le huitième Congrès interna- 
tional de médecine s'est ouvert à Copenhague en 
présence du roi et de la reine de Danemark, du roi 
et de la reine de Grèce, du prince héritier et des 
autres membres de la famille royale. Huit cents mé- 



Voir la description de Copenhague p. 27. 
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decins étrangers remplissaient la grande salle du 
palais de Tlndustrie, et l'assemblée formait comme 
un grand conseil de toutes les écoles médicales du 
monde. 

La liberté de la presse est complète, sauf le cas 
de délit contre la famille royale et les souverains 
étrangers. Les feuilles publiques ne peuvent être 
poursuivies par les autres citoyens, y compris les 
ministres, que dans le cas où ceux-ci se portent 
partie civile. 

Cent trente-trois revues et journaux, dont onze 
quotidiens, paraissent à Copenhague, et cent qua- 
rante-quatre sont publiés en province ; citons parmi 
les feuilles les plus répandues : Berlingsketidende, 
journal officiel du gouvernement; \& Patrie {Fœdre- 
lundef), 1839, qui a toujours plaidé en faveur de la 
régénération ; Flyveposte?i (Poste volante), organe 
de la réaction ; Folkes-avis (Journal du peuple, 
vingt mille exemplaires) ; Dags-Telegraphen (télé- 
graphe du jour, très libéral ;MorQen-Posten (Poste 
du matin), organe des amis des paysans ; Dagblages 
(la quotidienne), organe très accrédité du parti 
libéral. 

La liberté des cultes ne le cède en rien à la 
liberté de la presse : elle n'est violée qu'à l'égard 
du souverain, qui doit professer le luthéranisme, re- 
bgion officielle de l'État. Suivant la Constitution, 
chacun peut écouter en matière de religion la voix 
de sa conscience, pourvu qu'il ne trouble ni la mo- 
ralité ni l'ordre public (art. 76). En conséquence, 
personne ne peut être forcé de contribuer à l'en- 
tretien d'un culte dont il ne fait pas partie (art. 77). 
Enfin, nul ne peut être privé de ses droits civils et 
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politiques pour cause de religion, ni être exempté , 
de ce chef de raccomplissemcnt de ses devoirs de 
citoyen. Les quatre-vingt-dix-neuf centièmes de la 
population appartiennent à la confession luthé- 
rienne: on compte seulement quatre mille israëlites, 
mille huit cent cinquante-sept catholiques romains, 
mille quatre cent trente calvinistes, deux mille 
soixante-neuf mormons, trois mille cent cinquante- 
sept anabaptistes, une cinquantaine d'anglicans, et 
environ douze cents membres d'une secte qui s'in- 
titule la libre communauté. Pour le culte catholique, 
il y a un vicaire apostolique dans le royaume. Le 
Danemark est divisé en sept évêchés : Sjalland , 
Laaland, Falster, Fyen, Ribe, Aarhus, Viborg, Aal- 
borg. Les évêques n'out pas accès dans le Langs- 
thiug, mais ils jouissent cependant de privilèges 
étendus. L'Islande aunévêquc spécial. 



CHAPITRE Vlll 



L ARMEE. — SYSTEME DÉFENSIF DU DANEMARK 

Loi du 6 juillet 1867. — Recrutement, du contingent —Effec- 
tif de l'armée de terre. — Armée navale. — Projet de 
réorganisation défensive présenté au Rigsdag en 1882. 

Conformément aux dispositions de la loi du G juil- 
let 1867, l'armée danoise se compose de tous les 
hommes valides âgés de vingt-deux ans révolus. 
Ceux-ci doivent le service pendant seize ans, dont 
quatre dans l'armée active, quatre dans la réserve 
de l'armée active, et huit dans la landwehr. 

Le pays est divisé en cinq cercles, qui recrutent 
chacun une brigade d'infanterie et un régiment de 
cavalerie. Le contingent de l'artillerie est fourni 
moitié par les deux premiers cercles, moitié par 
les trois autres. Le contingent du génie est fourni 
par tous les cercles. Les forces du royaume com- 
prennent vingt-un balaiilons d'infanterie de ligne, 
avec dix bataillons de réserve et onze de landwehr ; 
cinq régiments de cavalerie, ayant chacun trois es- 
cadrons actifs et un dépôt ; deux régiments d'artil- 
lerie à douze batteries, dont deux de ligne et une 
de réserve ; deux bataillons de génie. Au commen- 
cement de septembre' 1877, l'armée régulière com- 
prenait trente-cinq mille six cent cinquante-sept 
hommes, l'armée de réserve treize mille deux cent 
soi vante dix-neuf soldats. 
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Les liabitaats des côtes sont recrutés pour le 
service sur mer. La marine de l'État se composait, 
à la fin de 1877, de trente-trois bâtiments à va- 
peur, dont sept cuirassés, et de trente-deux na- 
vires à voiles. Ces vaisseaux étaient armés de trois 
cent dix canons, et les équipages delà flotte, formés 
de deux mille huit cent trente-deux hommes, obéis- 
saient à un amiral, à neuf commandants, à vingt- 
deux capitaines et à cent deuxheutenants. 

Depuis que l'annexion des duchés a réduit d'un 
tiers le territoire du Danemark, la politique de cet 
Etat doit être celle de la neutralité, son attitude 
celle de la défensive. Dans ce but, un projet de 
réorganisation a été présenté, en 1882, à l'examen 
du Landsthing, et, comme tout porte à croire que 
ce projet obtiendra à bref délai l'assentiment du 
Rigsdgg, en voici l'économie d'après le lieutenant- 
colonel Hcnnebert : 

« Au nord de Copenhague, — à la hauteur du point 
où le Sund ne mesure que 4 kilomètres de large, — 
s'élève, en avant d'Helsingor, la forteresse de Kron- 
borg. Cet ouvrage ne défendait autrefois le passage 
du Sund que d'une manière très imparfaite : à 
l'époque où la portée des bouches à feu était peu 
considérable, la Hotte anglaise pouvait franchir cet 
étranglement, forcer l'entrée du Sund, et cela sans 
coup férir ni recevoir (expéditions de 1801 et de 
1807) ; aussi, doit-on l'appuyer de batteries de côtes 
armées de pièces de gros calibre, lesquelles sont, 
comme on sait, dotées d'une portée bien supérieure 
à la faible largeur du détroit. 

« Pour protéger les communications de Sjalland 
avec Fyen. on se propose de relever les remparts 
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de Korsor et de Nyborg, qui se font vis-à-vis de 
part et d'autre du Grand-Belt ; de fortifier l'îlôt de 
Sprojot ; d'organiser, au nord, le fjord de Kalund- 
borg ; au sud, le Sund d'Agersô. De cette façon, le 
Belt sera coupé en son n:»ilieu, et il offrira, par cha- 
cune de ses extrémités, un point d'appui aux flottes 
nationales. La flotte allemande de Kiel aura, dès 
lors, devant elle, un obstacle sérieux, dont le fran- 
chissement lui coûterait cher. 

« Pour défendre Fycn et se ménager un débouché 
sur le continent, on a dessein de relever Frédéri- 
cia ; de restituer aux fortifications de cette place, — 
en partie rasée par les Autrichiens (1864), — une 
valeur en hai'monie avec l'importance du site qu'elle 
occupe. Le littoral du Petit-Belt se hérissera de 
batteries de côtes ; enfin, à l'intérieur de l'ile, on 
organisera quelque grande position, capable de pro- 
téger une retraite provisoire et de permettre aux 
défenseurs de reprendre ultérieurement l'offensive. 

« La frontière actuelle du Jylland ne comporte au- 
cune Ugne d'obstacles naturels. Elle ne suit la 
Kouge-Aa que sur une longueur de 25 kilomètres, 
et ce cours d'eau n'est nulle part difficile à franchir. 
L'armée nationale qui aurait à opérer une retraite 
dans le nord du Jylland trouverait diverses posi- 
tions faciles à défendre de front, mais également 
faciles à tourner. On se propose de fortifier, à l'est 
d'Aarhus, la presqu'île d'Helgenœs, laquelle est 
reliée au continent par un défilé tellement étranglé, 
qu'une compagnie d'infanterie pourrait y tenir contre 
une armée entière. Cette presqu'île, où le général 
Rye a trouvé refuge en 1849, deviendra, moyennant 
la construction des ouvrages projetés, un excellent 
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réduit général. A l'extrémité nord de la Chersonèsc 
Cimiîrique, l'ile de Vendsyssel, séparée du continent 
par le Lim-fjord, forme un dernier réduit « en cas 
de malheur», comme disent les Danois. On y trouve 
Frederiksliavn, port que protègent le fort de l'ile 
Deget et la ciladelle de Fladstrand. Ces deux ou- 
vrages, actuellement en mauvais, état doivent être 
réorganisés. 

« Quant à la côte occidentale du Jyliand, elle peut 
être dite invulnérable, défendue qu'elle est p;ir les 
fureurs à peu près constantes de la mer du Nord. 
A clieval sur le bras de mer interjeté entre les îles 
de Sjalland et d'Amager, Copenhague (Kjobenhavn) 
occupe une situation merveilleuse, à l'intersection 
de deux grandes voies du commerce européen. Nœud 
naturel des communications de terre et d'eau, elle 
est dite la « Byzance du Nord » ; c'est à la fois le 
centre et le réduit de la puissance danoise. Arsenal 
maritime et port militaire de premier ordre, Copen- 
hague n'est plus fortifiée en terre ferme de Sjalland. 
Sur la mer, l'entrée du port est défendue par la ci- 
tadelle de Frederiskshavn et deux batteries de gros 
calibre. En Amager, le grand faubourg de Cbris- 
tianshavn est muni d'une double enceinte bastion- 
née. Assis sur des îlots artificiels établis en pleine 
mer, s'élèvent le fort de Tre Krouer, la batterie de 
Lynetten et le fort de Provestenen. Ces défenses 
étant jugées insuftisantes, on doit jeter de nouveaux 
ouvrages en avant sur le haut fond de Stubben et 
à la pointe de Middelgrunden, 

« Pour défendre l'archipel Cimbrique, pour faire 
avorter toute tentative de débarquement sur les 
côtes, notamment sur celles du Sjalland, la flotte 
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nationale doit, pour ainsi dire, être tenue constam- 
ment sous vapeur. Cette flotte ne compte actuelle- 
ment que deux frégates et cinq batteries flottantes 
cuirassées ; trois frégates, trois corvettes, six avi- 
sos, douze chaloupes canonnières, trois vapeurs à 
aubes et huit torpilleurs. Elle a donc besoin de 
s'accroître dans des proportions assez larges. 11 
faut aussi que le Danemark songe à l'organisation 
sérieuse de ses défenses sous-aquatiques. Chaque 
passe maritime, chaque sund, chaque fjord doit avoir 
son réseau de torpilles. La précaution est bonne à 
prendre. Les Allemands n'ont pas oublié que, lors- 
qu'ils tentaient d'opérer leur débarquement dans 
l'île d'Alsen, plusieurs de leurs embarcations ont 
été frappées par des appareils torpédiques, proje- 
tées en l'air et brisées en mille pièces ' ». 

La réorganisation projetée est indispensable. Le 
Sund n'appartient au Danemark que par une de ses 
rives ; la Prusse est maîtresse du Petit-Bclt^ à son 
entrée méridionale ; le Grand-Belt, enfin, peut être 
toiu-né par les armées belligérantes. Le Danemark 
n'est donc plus le gardien des portes de la Baltique, de- 
puis que la Prusse l'a odieusement démembré, sans 
que Napoléon 111 fit quoi que ce fût pour entraver 
les projets du cabinet de Berlin. 



I L'Europe sous les armes, par le lieulenanl-coloiiel 1IeniNei,e.,t 
(Jouv t. 1S8i). 
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LES POSSESSIONS DANOISES 

Les Fa-rocr. - Torshaven. — L'Islande. — Geysers cl vol- 
cans. — Hisloire sommaire de celle île. — Découverlc do 
l'Amérique seplcnlrionale par leslslandais. —Reykjavik. — 
Le Groenland. — Glacierset icebergs. — Le parlemcnLGroëa- 
landais. — Les Aniilles danoises. 

Le Danemark possède en Europe les îles Fa-roër ; 
en Amérique, l'Islande, le Groenland et trois An- 
tilles. L'Islande est bien, au point de vue géogra- 
phique, une terre américaine, et, si on la rattache 
ordinairement à l'Europe, c'est qu'elle fut civilisée 
par des Norvégiens. 

Les îles Fa-roér, situées dans la mer du Nord, 
sont au nombre de vingt-cinq, dont dix-sept seule- 
ment sont habitées, et dont les deux principales sont 
Stromo et Syderô. Le ciel des Fa-roër est gris, 
sombre, mais le climat n'en est pas rigoureux. Les 
habitants tirent de la pêche et de la laine de leurs 
nombreux moutons les ressources nécessaires à leur 

subsistance. 

ïorshaven, la capitale, s'élève au fond d'une baie 
en fer à cheval. Lorsqu'on y arrive par mer, on aper- 
çoit à droite des falaises percées à jour par les 
va"-ues, et, sur un tertre, le pavillon danois hissé 
au haut d'un mât. A gauche, se dressent les bâti- 
timents de la mission catholique, et au fond, trois 
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cents chaumières, sur lesquelles planent des milliers 
d oiseaux. Du haut de la montagne qui domine la 
ville, on voit des espaces considérables couverts de 
morues qu'on a mises làpour les faire sécher. L'orge 
mûrit une fois sur trois dans les îles de l'archipel. 
Les habitants des Fa-roër sont de taille moyenne; 
leur nez est court, leurs sourcils châtains, leur teint 
hâlé ; leur barbe, qu'ils portent en collier, se ter- 
mine sous le menton en pointe de patin. Ils sont 
vêtus d'une casaque courte à collet droit, d'un gi- 
let montant, d'une culotte se boutonnant au-dessus 
du genou, d'un bonnet en cotonnade brune à raies 
rouges. Leur chaussure est formée d'une peau cou- 
suc sur le pied etderrière le talon; elleestrctenue 
par des lanières. Les femmes laissent leurs cheveux 
flotter au gré du vent. Elles portent un pantalon 
de tricot, une. jupe de laine, une large ceinture, un 
corsage sans manches, un fichu de couleur voyante, 
qui se croise devant la poitrine. 

Les Fa-roër sont bordées de falaises abruptes de 
plus de 4 à 500 mètres, que découpent des baies 
profondes. La terre arable y est rare, le sol rude et 
sans arbres, bien qu'elles contiennent de bons pâ- 
turages où paissent les troupeauxqui ont donné leur 
nom à l'archipel : Fa-roër veut dire îles des brebis. 
On y cultive l'orge, les pommes de terre, les na- 
vets ; mais les habitants s'occupent surtout de la 
chasse des oiseaux de mer et de la pêche des dau- 
phins, dont ils recueillent l'huile. Ils sont au nombre 
de 11,000, et la superficie totale de l'archipel est 
de 1,332 kilomètres carrés *. 

M 'J'i^PN*"^ '"^ ^'''Tï'.}" ^oyao dans l'inlérieur de l'Islande, par 
M. îtoel NouaAREi (1866), ilans le Tour du monde. 
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L'Islande ou Icelaiid (terre de glace) est plus rap- 
prochée du Groenland que de l'Ecosse. Elle est si- 
tuée entre 63° 25 et 66° 32 lat. Nord. Sa superficie 
est de 102,500 kilomètres carrés, et sa population 
se compose de soixante-douze mille habitants. Son 
origine est toute volcanique. Ses côtes sont escar- 
pées, dentelées de fjords nombreux, qui rappellent 
ceux du littoral norvégien et auxquels aboutissent 
des vallées assez riches en pâturages. Ces pâtu- 
rages sont étendus, puisqu'ils nourrissent quarante 
mille bêtes à cornes, soixante-dix mille moutons, 
soixante mille chevaux. Les plus connues de ces 
baies sont le Bograr, le Faxa, le Breidi, l'Arnar, 
l'Isa, le Hima, le Skaga, l'Eyja, l'Axar, le Thistil, 
le Vopna, le Seydis, le Revdar ; en général, elles 
sont parsemées d'îlots basaltiques qui servent de re- 
paire aux eiders, aux aigles et aux faucons ; chacune 
d'elles possède un petit chef-lieu, où les steamers 
font escale cinq ou six fois par année, et où résident 
des marchands qui troquent contre les marchandi- 
ses du Danemark les produits de l'Islande: minéraux 
divers, poissons séchés , fourrures d'ours et de re- 
nards, plumesd'aigles ou de cygnes, édredons, peaux 
de phoques, huile de baleine ou de foie de requin. 

Rien de plus triste que l'intérieur de l'Islande. 
Pas un arbrisseau, pas un coin de verdure ; par- 
tout des laves refroidies et des cimes volcaniques. 
Le sifllement du vent et les cris de l'oiseau de proie 
viennent seuls rompre par instants le silence de 
ces solitudes désolées, glaciales, accidentées de 
monticules aux lianes desquels pendent quelques 
huttes misérables. Les rivières sont, pour la plu- 
pari , gênées dans leur cours torrentueuses, rapides, 
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difficiles à franchir, excepté pour les rennes. Au nord 
du lac Myvatn il existe un grand nombre de cratères 
réduits depuis longtemps à des dégagements de gaz 
sulfureux, qui s'échappent des fissures du sol. Les sul- 
fatarcs islandaises sont si abondantes que l'ile pour- 
rait à elle seule fournir de soufre le monde entieri. 
L'Islande est un centre continu d'action volca- 
nique dont l'île tout entière est le résultat et dont 
l'Hékla est la principale bouche. Les volcans, en 
faisant fondre d'énormes amas de neige, produisent 
parfois de terribles inondations. L'Hékla, haut de 
1,635 mètres, est moins élevé que l'Oracfa, que le 
Smaefell, que l'Eyafjcilla et que le Hordubreid. 

L'Islande est surtout connue par ses geysers, 
sources jailUssantes d'eau en ébullition, les unes 
constantes, les autres intermittentes. Les geysers 
les plus remarquables sontle Grand-Geyser, le Petit- 
geyser et le geyser de Strokkr. Le tube de ce der- 
nier mesure trois mètres de diamètre, ses parois 
sont verticales, sa profondeur est de treize mètres, 
et ses eaux bouillonnent avec un grand fracas. Lors- 
que l'on jette dans la source quelques mottes de 
gazon, le Strokkr cesse brusquement son agitation, 
mais au bout d'une demi-heure, il écume, il dé- 
borde, il vomit en sifflant la terre qu'on y avait pré- 
cipitée. Le voyageur peut donc provoquer une érup- 
tion artificielle de ce singulier cratère. 

M. Jules Leclercq a tout récemment visité l'Is- 
lande. Plutôt que de résumer sa relation, nous ci- 
terons ici textuellement les principaux passages de 

< Beudant, Minéralogie, p. 73. (Garnicr, frères). 
Le soufre d'L-laade est eii grains peu adhérenis eulre eux et qu'on 
peut exploiter a la pelle comme du sable. 
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sa description des geysers, description faite avec , 
nn soin minutieux : 

« Je ne saurais exprimer la joie qu'éprouve le 
voyageur fatigué quand; après une grande journée 
de marche, il aperçoit des centaines de nuages qui 
jaillissent à l'iiorizon du sein de la terre, et s'élè- 
vent majestueusement vers le ciel ; ces nuages, qui 
de loin ressemblent à une armée de grands fan- 
tômes, lui annoncent qu'il approche de la célèbre 
vallée des Geysers, terme de sa longue étape. On 
les aperçoit à une lieue de distance, et telle est l'in- 
tensité des blanches vapeurs fusant comme des 
gerbes aqueuses, qu'on s'imagine voir les geysers 
en pleine éruption... Courons au Grand-Geyser. On 
le reconnaît facilement de loin, grâce à l'abondance 
des vapeurs blanches qui s'échappent de son vaste 
cratère, situé au sommet d'une éminence de forme 
à peu près circulaire, dominant de 4 mètres le ni- 
veau général de la plaine. Cette éminence a été créée 
par le geyser même, qui dépose journellement sur 
ses bords les substances que ses eaux tiennent en 
dissolution ; elle est formée de tufs siliceux dispo- 
sés en plaques minces ; près du bassin, ces plaques 
sont si dures, qu'on peut à peine les briser à coups 
de marteau, tandis qu'au pied du cône elles s'émiet- 
tent et craquentsons les pieds, etonles détache ai- 
sément. Dans tous les creux séjournent des mares 
d'eau tiède déposées par la dernière éruption. Une 
infinité de petits canaux sillonnent la roche, et par 
ces canaux se déverse le trop-plein du réservoir... 
Des pétrifications siliceuses de toute beauté font 
au bassin une ravissante ceinture ; Henderson a 
prosaïquement comparé ces merveilleuses efllores- 
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Sr^''.r""n''°"'''"''™^'^^^y««'''tes, à de vul- 
gane. choux-fleurs : j'aime mieux les comparer aux 
Unes dentelures dont les Arabes ont recouvert Tés 
murs de l'AIhambra. Elles sont d'une stru tm-e s 
deheate, qu'il est difficile d'en emporter des spéc 
mens. Le bassin a la forme d'une gigantesmieTou 
coupe de quinze à dix-sept mètres^ î Sm^ ' 
Ses parois intérieures sont polies par les eaux Le 
conduit central a 3 mètres de diamètre à son ori 
ficc ; on a pu le sonder jusqu'à 24 mètres de Dro 
fondeur ; il est probable iu'en cet endroiil faiî un' 
coude qui empêche la sonde de pénétrer plus atnt 
On ne peut se défendre d'un sentiment ^dëcraS 
en songeant que la température de l'eau darfs ce 

comme Ef' ''. ""T''^' '' ^''^' ^'ébumi on 
comme 1 ont montre les observations i 

« On rencontre des geysers 2 dans maintes nar 

ties de l'île, dans les vallées, sur les montagnes 

même au sem des neiges perpétuelles; mais la ^lu 

part se trouvent dans des régions où l'action des 

eux sou errams semble en voie d'extinction -ns 

sont la dcrmère manifestation de l'énergie volca 

nique a layeiUe d'expirer. Les plus beauxtonlciu; 

de la vallée de Haukadalr ; nulle part on ne les 

on':^enTf' T™'"''"' ■ ''''''' ' «"^"comptait nvi- 
ron cent trente en activité. Leur nombre varie car 

L aspect des heux se modifiesans cesse. Lesgevsers 
nont pas tous la même énergie ; leur putfs'nce 

iemmenl et déborde avec reaboudaDtr^'f"'''' ',''"" ^'^'^"'^ "o- 
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dépend de leur âge. Burton divise leui' vie en sept 
périodes. Dans la période de l'enfance, le geyser 
dort encore dans le sein maternel de la terre, et du 
sol boueux et chaud s'échappent de légères vapeurs, 
bientôt l'enfant commence à respirer fortement, et 
il lui arrive parfois de vomir dans le giron de sa 
nourrice ; puis, voici qu'il bout, impatient de mon- 
trer ce qu'il sait faire ; vient ensuite la période de 
la jeunesse, pendant laquelle il déborde. Le Grand- 
Geyser offre le type du geyser arrivé à l'âge miir, 
dans toute la plénitude de ses forces. 

« Lorsqu'on explore celte vallée des Geysers, 
deux phénomènes curieux s'offrent immédiatement 
à l'attention : la diflërence de niveau des sources 
chaudes, etl'aspect dilîérent des subtances qu'elles 
déposent. Le dernier phénomène est d'autant plus 
remarquable, que les sources sonttrès rapprochées 
les unes desautres ; les eauxtraversent sans doute 
des couches de diverses substances et laissent un 
dépôt qui varie suivant la nature des roches qu'elles 
dissolvent, grâce k leur énorme température. Mal- 
gré leur différence de niveau, les geysers semblent 
ne pas être indépendants les uns des autres, car 
lorsque l'un d'eux montre des signes d'agitation, 
les autres émettent une plus grande abondance de 
vapeurs, ce qui prouve qu'il existe entre eux une 
certaine sympathie. Ou trouve des sources aussi 
bien sur les pentes de la colline située à l'ouest du 
Grand-Geyser que dans le fond de la vallée. 

« Toutes ces sources travaillent à leur propre 
anéantissement, car à la longue les dépôts cju'elles 
accumulent à leur orifice doivent finir par les étouf- 
fer. Le Petit-Geyser, où nous cuisons nos aliments, 
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s'engorg(?rapidement par suite des dépôts de fiorite 
qui s'attachent aux parois supérieures, à l'endroit 
où l'eau se refroidit au contact de l'air. C'est un 
des plus beaux bassins qui soient au monde ; il 
semble avoir été taillé dans le lapis-lazuli, et l'on 
peut regretter qu'il soit appelé à disparaître. De 
tous les geysers dislande, nul n'a plus excité l'ad- 
miration des voyageurs. 11 se compose en réalité de 
deux chaudières qui s'ouvrent au niveau du sol, et 
dont la plus grande mesure 12 mètres de circonfé- 
rence ; bien qu'elles communiquent sous terre, elles 
sonl séparées par une mince cloison, qui n'a guère 
plus de 30 centimètres d'épaisseur. Les eaux qui 
bouillent dans ces chaudières sont d'une limpidité 
merveilleuse ; telle est leur pureté, qu'elles sem- 
blent plus transparentes encore que l'air ambiant; 
elles invitent le regard à scruter leurs mystérieuses 
profondeurs, et qui sait jusqu'à où l'œil pourrait les 
sonder s'il pouvait dissiper les ténèbres des abîmes 
souterrains ! On ne saurait rien imaginer de plus ma- 
gique que la coloration de ces eaux ; l'azur du ciel 
s'y mêle au vert de l'émeraude, et le langage de la 
poésie pourrait seul exprimer tout ce qu'il y a de 
faseinateur dansleurs chatoiements. Le Petit-Geyser 
avait autrefois de fréquentes éruptions, mais il a 
cessé de jaillir depuis un violent tremblement de 
terre qui bouleversa la vallée en 1789 : la commo- 
tion disloqua probablement le conduit souterrain, 
en même temps qu'elle ouvrit à quelques pas de là 
un nouveau geyser connu sous le nom deStokkr i ». 
L'Islande n'était pas encore émergée du sein de 
la mer au temps de Strabon et les géologues pen- 

^ La Terre de glace, par .Jules Leci.erccj, p 14K-133, (Pion). 
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sent que sa formation est contemporaine de la cé- 
lèbre éruption du Vésuve : elle n'estdoncpas, comme 
on l'a cru longtemps, Viiltiina Thule des classi- 
ques. C'est en 8(31 (tu'un pirate norvégien du nom 
de Naddadr fut jeté par une tempête sur la côte 
orientale, dont il' fut cliassé par des tourbillons de 
neige extrêmement violents. Il donna à cette terre 
inhospitalière le nom de Snœland (terre de neige). 
Trois ans après, le Danois Gardar , issu d'une 
famille suédoise, fut à son tour détourné de sa 
route par une bourrasque ; U aborda dans le fjord 
de Skjal, sur la côte septentrionale de l'Islande, con- 
struisit une cabane et passa l'hiver dans le lieu ap- 
pelé encore Husavik. L'été venu, il lit le tour de l'ile, 
cà laquelle il donna le nom de Gardarsholm. La même 
année, le pirate norvégien Floki, encouragé par 
l'exemple du marin danois, accomplit la même ex- 
pédition que lui ; il le regretta, et, en s'éloignant, il 
baptisa par dépit la froide Islande du nom de Terre 
de glace, qui lui est resté. 

Celte contrée peu séduisante était cependant ha- 
bitée par des hommes que l'on suppose être des 
anachorètes irlandais. Venus là pour prier et jeiî- 
ner loin du monde, ils partirent |)0ur no pas rester 
mêler aux païens qui arrivèrent bientôt en foule 
sous la conduite du gentilhomme Ingolfr en 874. 
La belle Ragna Ândilsdaltr avait promis sa main cà 
Harald aux beaux cheveux s'il |»arvenail à régner 
sur toute la Norvège, et l'amoureux Ilarald avait 
juré de ne couper et de ne peigner sa luxuriante 
'chevelure que le jour où il pourrait se présenter 
devant Ragna avec la certitude d'être agréé. 11 mit 
douze ans à conquérir le pays. Devenu maître ab- 
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solu des personnes et de leurs biens, il agit envers 
tous avec une telle tyrannie que les fiers Scandi- 
naves résolurent de s'exiler. Ils s'embarquèrent près 
de Trondhjem sousla conduite d'Ingolfr, et fondèrent 
au sud-ouest de l'Islande la ville de Reylcjavili. Les 
immigrants appartenaient pour la plupart aux fa- 
milles les plus distinguées et les plus éclairées ; ils 
achevèrent donc en peu de temps la colonisation de 
l'île et se partagèrent en un certain nombre de pe- 
tites républiques indépendantes, qui, ne pouvant 
s'entendre entre elles, adoptèrent un code de loi 
rédigé par un homme du nom d'Ulfljot. Une assem- 
blée régulière, l'Althing, qui siégea pour la première 
fois en 928, les représenta désormais et fut prési- 
dée par le logsogumadr, premier magistrat de la ré- 
publique islandaise. Au désordre et à l'anarchie suc- 
céda une sage organisation, grâce à laquelle le pays 
traversa une longue période de prospérité. Des dis- 
sensions intestines amenèrent la ruine du petit État; 
car la Norvège profita des troubles pour s'annexer 
l'Islande (1264), que l'Union de Kalmar rendit da- 
noise en 1397. Depuisla perte de sonindcpendance, 
l'ile de Gardar n'a pas d'histoire, d'où il ne faut pas 
conclure qu'elleaitjoui continuellementd'une félicité 
sans bornes : la peste, les éruptions volcaniques, 
les tremblements de terre n'ont cessé de la désoler. 
Elle a eu du moins la joie en 1874 de recevoir du roi 
Christian IX une constitution lui assurant \ç.selfgo- 
vernment:\Q pourvoi exécutif est exercé parle monar- 
que,^ mais le pouvoir^égislatif appartient àl'Alhting 
et n'est pas confondu avec le pouvoir judiciaire. Un 
« ministre pour l'Islande » gouverne au nom du roi 
et donne ses ordres à un gouverneur. L'Althing com- 
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prend deux Chambres : la Chambre haute, formée 
de douze membres dont six nommés par le cabinet 
de Copenhague, et la Chambre basse, composée de 
vingt-quatre membres élus au suffrage universel. 

Les Islandais du moyen âge ont eu la gloire de 
découvrir l'Amérique cinq siècles avant Christophe 
Colomb. La situation de l'île et les rapports que la 
jeune répubUque entretint avec les étrangers, de- 
vait nécessairement la conduire à perfectionner l'art 
de la navigation et lui inspirer le désir d'entreprendre 
des voyages de découverte dans la direction du 
nord. Déjà, en 877, le navigateur islandais Gunn- 
bjorn avait aperçu le littoral montagneux du Groen- 
land. Un siècle plus tard, cette immense contrée 
polaire fut visitée par Erik le Roux, qui y établit 
sur la côte sud-ouest une première colonie (986) ; 
les golfes principaux reçurent les noms des chefs 
de l'expédition. Le fds d'un de ces derniers, Biarn 
Hcrjulfsson,fit voile de l'Islande la même année pour 
se rendre au Groenland; mais, chemin faisant, il fut 
entraîné par les vents vers le sud et arriva très pro- 
bablement en vue de Terre-Neuve et de la Nouvelle- 
Ecosse. En l'an 1000, Lejf l'Heureux, fds d'Erik le 
Roux, entreprit un voyage dans le but de retrouver les 
pays aperçus parBjarn;il y réussit et donna àTerre- 
Neuve le nom à'Helluland{\.evve des pierres plates), 
à la Nouvelle-Ecosse celui de Markland, à la Nou- 
velle-Angleterre la dénomination de Vinland [ievvQ 
des vignes). Son frère, Thorvald, fut tué par les natu- 
rels dans le pays qui correspond au Massachusetts. 

Cependant, le plus célèbre des premiers explora- 
teurs de l'Amérique est un certain Thorflnn Karl- 
sefne, qui, ayant épousé la Groënlandaise Gudrid, 
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résolut do faire avec elle une excursion dans le 
Vinland. A cet efïot, il s'embarqua avec cent cin- 
quiuite-luiit couiiiagnons, passa trois ans dans le 
pays des vignes, trafiqua avec les tribus sauvages 
et descendit jusqu'à la baie de Chesapeake. Jus- 
(in'au xiv° siècle, les Scandinaves eurent des éta- 
blissements sur la côte orientale do l'Amérique du 
Nord : après cette. époque, ils se mêlèrent aux In- 
diens ou furont peut-être détruits par eux. 

Les notions données parles Sagas, sur le climal, 
sur les productions et sur la géographie physique 
des régions colonisées parles Islandais sont en par- 
faite concordance avec les descriptions modernes. 
11 est donc bien certain que le Nouveau-Monde avait 
été déjà découvert par des Européens lorsque 
Christophe-ColombabordaauxîlesLucayes. Du reste, 
le célèbre navigateur génois connaissait l'existence 
du Vinland et n'entreprit sa première expédition 
maritime qu'après avoir acquis par de sérieuses étu- 
des la conviction qu'il ne naviguerait pas en vain i. 

La capitale de l'Islande cstRcykjavik, petit village 
formé de baraques en bois, au fond d'une baie ex- 
posée à tous les vents. Deux rues le sillonnent : 
l'une, la rue du Port, contient les boutiques, le ciub 
et le seul hôtel de l'endroit ; l'autre, la rue Haute, 
conduit à l'hôpital. Les maisons, dont les fenêtres 
sont très petites, sont isolées les unes des autres 
par desjardinets, on l'on cultive quelques légumes. 
C'est à l'intersection des deux rues que se trouve la 



' On poiirrii consiillor sur l'Amérique anlé olnmliiennc l'oiiyragi? 
suivant publié en 1877 par Cliarles-CIirisliaa Uahi : Aniiquilales 
Americanx, sive scriplores seplenlrionalcs rerum anlecoluiiliiana- 
rumin America. (Copenhague, 183", in-4.) 
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place publique, ornée de la statue de Thorvaldsen 
et où les voyageurs dressent leur tente. L'église 
s'élève en face de cette statue, objet d'admiration 
pour les deux mille habitants de Reykjavik. Le cos- 
tume des habitants, du moins celui des hommes res- 
semble à tous les costumes, si ce n'est que la coupe 
fait peu d'honneur au couturier du pays. Seules 
les femmes ont conservé en partie le costume na- 
tional : elles ont pour coiffure la /^^//«,■ petite cape de 
lame noire, ronde, plate, et laissant flotter par der- 
rière un gland de soie noire resserré dans un petit 
cyhndre d'argent; leur corsage s'ouvre au milieu de 
la poitrine et laisse voir la chemise, et leur jupe en 
lame noire affecte une forme extrêmement simple 
Les jours de cérémonie elles remplacent la hufa par 
\& faldr, sorte de casque haut de forme, qui se ter- 
mine par un long voile de mousseline blanche. 

Les habitations sont en général malpropres. La 
pièce principale de chaque logis est meublée d'un 
canapé, d'un lit et d'une vieille table, sur laquelle on 
mange de la morue salée, du beurre et du fromage 
rances, du pain de seigle, du mouton fumé : hor- 
ribles ahments dont un café réellement exquis fait 
à peine disparaître le mauvais goiàt. Les murs sont 
faits de couches alternées de tourbe et de blocs de 
lave ; les toitures sont couvertes de gazon ; les dif- 
férentes pièces communiquent entre elles par d'ob- 
scurs corridors. La meilleure chambre est celle qu'on 
réserve aux hôtes de passage ; elle est planchéiée, 
ses parois sont revêtues de bois et elle renferme' 

avec un ht, une demi-douzaine de vieux bahuts, une 

table et une commode. ' .'. 

Le Groenland (Grœn-land, terre verte) est situé au 
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nord-est de rAmérique. Quelques géographes con- 
sidèrent cet immense territoire comme la partie 
principale d'un continent situé dans les régions po- 
laires ; mais il est à peu près établi que ce pays est 
une grande île entourée parla mer Polaire, la mer de 
Baffin et l'Océan Atlantique. Le sol du Groenland est 
informe, rocailleux, plein de rochers neigeux et de 
glaces ; ses côtes, peu connues à mesure qu'on 
s'avance vers le pôle, sont assiégées par les ice- 
bergs et dentelées de fjords, que barrent parfois des 
ilots inhabités ; sa superficie est d'au moins 2 mil- 
lions de kilomètres carrés, de sorte qu'en évaluant 
à 150 et quelques mètres la profondeur de la glace 
qui le recouvre, on obtient pour le volume total de 
cette eau congelée le chiffre étonnant de 300 tril- 
Hons de mètres cubes. La température étant partout 
trop basse pour permettre une liquéfaction consi- 
dérable, des blocs se détachent des glaciers et 
viennent flotter sur la mer. Les côtes orientales, 
bordées de montagnes élevées, sont presque inabor- 
dables; les côtes occidentales renferment quelques 
comptoirs et quelques missions protestantes à Julia- 
neshaab,Godthaab,Nye-Herrnhut,GodhavenetUper- 
navik, d'où partent les baleiniers et les navigateurs qui 
s'aventurent dans les détroits de l'archipel polaire. 
Ce n'est donc pas sans raison que Davis avait donné 
au Groenland le nom de Terre de désolation. 

Au point de vue administratif, le pays est divisé 
en douze districts : les six districts septentrionaux 
forment l'inspection du Nord, chef-lieu Godhaven ; 
les six districts méridionaux, celle du Sud, chef-lieu 
Godthaab. L'autorité de l'inspecteur est absolue dans 
sa juridiction, et l'on ne peut appeler de ses décrets 
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qu'au gouvernement de la métropole. La popula- 
tion s'élève à environ sept millions d'âmes ; ses 
intérêts sont défendus par un parlement composé 
de treize membres, y compris le président. Les dé- 
putés se réunissent dans une pièce longue de vingt 
pieds de large, de seize et construite en planches. 
Ils sont vêtus de pantalons de peau de phoque et 
de blouses de grosse laine sur lesquelles se croisent 
de larges bretelles, coilTésde toques rouges où sont 
brodées les armes danoises ainsi que l'emblème du 
Groenland : un ours polaire doré, couronne en tête 
et piteusement campé sur ses pattes de derrière. 
Lorsqu'ils délibèrent, ils prennent place autour d'une 
table en bois de pin, flanquée de deux bancs. 

^ La population soumise au Danemark se compose 
d'Eskimaux, à demi civilisés, de taille peu élevée, 
d'un caractère doux et insouciant. Les Eskimaux 
vivent dédiasse et de pêche: ils sont disséminés, et 
1 on en trouve bien au-delà du 74° de latitude nord. 
Les Antilles danoises sont au nombre de trois : 
Sainte-Croix, Saint-Thomas et Saint-Jean. Sainte' 
Croix, où l'on trouve les villes deChristianstad et de 
Frédérikstad, est située au sud des îles Vierges ; elle 
est fertile en sucre et en café, et elle nourrit beau- 
coup de bétail ; sa superficie est de 218 kilomètres 
carrés. Saint-Jean jouit d'un bon climat et d'un sol 
très fertile. Enfin Saint-Thomas, qui a pour capitale 
la ville du même nom, possède un excellent port, d'où 
partent des paquebots pour Southampton; elle a été 
récemment vendue, ainsi que Saint- Jean, aux Êtatsv 
Unis, mais le Sénat américain n'a pas encore ap- 
prouvé l'acte de cession. La population totale des 
Antilles danoises s'élève à quarante raille habitants. 
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Les langues Scandinaves. — Les Eddas et les Sagas. — Les 
Scaldes. — Les Kœmpe Viser. — Holberg.— Réveil du sen- 
timent national.— aïhlenschla'ger.— Ingcmann.— Ander- 
sen. — Bjœrnstjern Bjœrnsoii. 

Les langues Scandinaves appartiennent à la bran- 
che germanique de la famille indo-européenne, et 
comprennent les idiomes parlés jadis dans le nord 
par les peuplesde race gothique pure, que l'on con- 
sidère comme les plus anciens habitants connus de 
la Scandinavie. Elles dérivent du northmannique, 
langue unique parlée d'abord par les habitants du 
Danemark, de la Suède et de la Norvège. Le north- 
mannique se subdivise en deux branches : le 
norvégien ancien ou norrois et le vieux danois, qui 
a donné naissance au danois moderne et au sué- 
dois. 

La langue danoise s'est constituée en langue dis- 
tincte vers le xuf siècle, mais ehe n'est devenue 
littéraire qu'à l'époque de la Réformation. Le plus 
original et le plus riche en vieux mots des dialectes 
danois est celui du Jylland sptentrional; cependant 
le dialecte de Sjalland a prévalu, grâce àl'influence de 
Copenhague, et s'est peu à peu confondu avec le 
danois lui-même. Ce dernier, suivant les époques, 
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s'est enrichi de termes empruntés à diverses langues 
surtout au bas et au liaut allemand. Quant au sué- 
dois, il n a commencé à se fixer qu'au xv^ siècle • il 
a subi également l'intlueiice allemande et il a em- 
prunte au finnois des expressions familières. Les trois 
accents quil possède donnent aux inflexions de la 
VOIX quelque chose de mélodique, et l'ancien tré- 
sor des mots qu'il a conservés le rend plus original 
que le danois. La parenté du danois et du sue'dois 
ressort clairement de l'étude des dialectes parlés en 
Suéde et en Danemark: le skanien, par exemple, sert 
d intermédiaire aux deux langues. 

Le norrois a fourni au norvégien moderne ses 
racines et la plus grande partie de son vocabulaire. 
11 s est perpétué sans changements dans l'Islande 
cette terre de glace perdue au milieu de l'Océan. C'est 
la qu en 1643, l'évêque Sveinnsson retrouva le plus 
ancien monument des littératures Scandinaves nous 
voulons parler des Eddas, dont la 'réunion en un 
seul corps d'ouvrage est attribué au prêtre catho- 
lique Sœmund Sigfusson (le savant), qui vivait au 
XI siècle. Eddayml dire aïeule, et ce n'est ni sans 
grâce m sans raison que; les peuples germaniques 
dunordont désignésous ce vocable le recueil vénéré 
de leurs traditions et de leurs légendes. 

L'Edda de Sœmund se compose de trente-sept 
pièces rimées par allitération et entrecoupées de 
commentaires en prose, dus évidemment au compi- 
lateur. Suivant la critique allemande, les plus an- 
ciennes de ces pièces remontent au vin= siècle : elles 
nous ont été conservées par les scaldes, qui jouent 
dans la poésie Scandinave le rôle des rapsodes dans 
la poésie homérique, ou encore celui des bardes 
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dans la poésie des celtes. Attachés au service des 
rois, les scaldes les accompagnaient sur le champ 
de bataille, s'asseyaient à leurs côtés dans les fes- 
tins, et chantaient les mystères de la religion, les 
aventures des dieux, les exploits des héros. Ils ne 
formaient pas une caste, comme les druides; ils se 
recrutaient indifféremment dans toutes les classes, 
et le clergé cathohque trouva en eux ses plus redou- 
tables adversaires. Il existe un assez grand nombre 
de poésies scaldiques : il y en aurait bien plus encore 
si le pape Sylvestre II n'en avait ordonné la des- 
truction. La plupart de ces chants nous ont été con- 
servés par la tradition orale: quelques-uns ont été 
gravés en caractères runographiques ^. 

Les poésies dont se compose l'Edda de Sœmund 
ont un caractère âpre et sauvage. Les métaphores 
s'y pressent hardies, saisissantes : on y exalte la 
valeur morale et l'héroïsme guerrier ; on y trouve 
enfin l'exposé de la cosmogonie Scandinave et les 
matériaux de la grande épopée germanique des Ni- 
belungen. Outreces poèmes, il existe une autre Edda, 
l'Edda en prose, attribuée à Snorri Sturlosson (1 178- 
1241). C'est une compilation intéressante, mais indi- 
geste, où les traditions juives, chrétiennes, grecques 
et romaines se mêlent parfois aux légendes islan- 
daises. Le tout se termine par une sorte d'art 
poétique à l'usage des jeunes scaldes. 

« A côté de la poésie qui chante, dit M. Ampère, 
aux époques primordiales, ce que croient, ce que 

1 L'alphabet runique, d'un usage général en Scandinavie avant 
1 introduction du christianisme, se composait primitivement de seize 
caractères auxquels Waldemar II ajouta sept lettres ponctuées. Les 
Tanes étaient gravées sur toutes sortes d'objets et la loi de Skania 
xm' siècle) est tout entière tracée en celle écriture. 
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sentent les hommes, à côté de la poésie populaire 
qui est la poésie vraie des siècles qui ne sont plus, 
il y a le récit naïf et populaire. La poésie se chante, 
le récit se raconte; mais cà cela près, l'une et l'autre 
offrent le même caractère traditionnel. A tous les 
genres de la poésie primitive et de la poésie popu- 
laire correspond un genre de récit. Il est un pays, 
la Scandinavie, où la tradition s'est développée plus 
complètement qu'ailleurs, où ses produits ont été 
plus soigneusement recueillis et mieux conservés ; 
dans ce pays, ils ont reçu un nom particulier dont 
l'équivalent exact ne se trouve plus hors des langues 
germaniques : c'est le motSaga, Sage, ce qu'on dit, 
ce qu'on raconte, la tradition orale... La Saga doit 
être comptée parmi les produits spontanés de l'ima- 
gination humaine. La.S'fl^a a son existence propre, 
comme la poésie, comme l'histoire, comme le roman. 
Elle n'est pas la poésie, parce qu'elle n'est pas 
chantée mais parlée; elle n'est pas l'histoire, parce 
qu'elle est dénuée de critique ; elle n'est pas le ro- 
man, parce qu'elle est sincère, parce qu'elle a foi à ce 
qu'elle raconte ; elle n'invente point, mais elle répète ; 
elle peut se tromper, mais elle ne ment jamais *. » 
Ni lesEddas, ni les Sagas n'ont le caractère spon- 
tané et naïf que l'on se plaît à reconnaître dans les 
chants populaires connus sous le nom de Kœmpe- 
Viser et qui remontent à l'époque où la Scandinavie 
avait nue langue unique. Les chants guerriers et 
farouches des scaldes sont remplacés dans les 
Kœmpe-Viser par la peinture touchante des senti- 

< On divise les Sagas en Sagas légendaires el en Sagas historiques. 
La style de ces récils eu prose est simple, uniforme, mais énero-ique 
et abondant. " 
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ments les plus doux. Qu'on en juge par ce Chant 
de guerre et d'amour, cité ptii- M. X. Marmier dans 
son Histoire des littératures Scandinaves : 

« Nous avons vogué avec nos navires sur les 
côtes de Sicile, et nous étions braves. Le navire allait 
au gré de nos vœux; nous marchions, comme j'es- 
père que nous marclierons toujours: et cependant 
la blonde fdle de Russie me dédaigne! 

« Près de Trondhjen il y eut un combat. Les 
guerriers étaient nombreux ; labataillc fut sanglante. 
Le roi tomba dans la mêlée; jeune, j'échappai au 
carnage : et cependant la blonde fille de Russie me 
dédaigne ! 

« Nous étions seize assis sur les bancs du navire. 
L'orage gronde ; les vagues engloutissent le bâti- 
ment. Nous nous sauvâmes comme j'espère que nous 
nous sauverons toujours : et cependant la blonde 
fille de Russie me dédaigne ! 

« Je sais plusieurs choses : je sais me battre bra- 
vement, guider mon cheval d'une main ferme; je 
sais nager et je sais courir sur des patins; je sais 
aussi ramer et lancer la flèche de l'arc : et cependant 
la blonde fille de Russie me dédaigne! 

« Veuves ou jeunes filles, pensez-y. Nous avons 
livré des batailles devant la ville de l'Est. Dure fut 
l'action de répée;nous en avons des traces: et ce- 
pendant la blonde fille de Russie me dédaigne! 

« Je suis né sur les côtes où l'on sait tendre l'arc; 
j'ai souvent chassé sur les écueils les vaisseaux 
ennemis. Loin des habitations, j'ai parcouru la mer 
avec navires : et cependant la blonde fille de Russie 
me dédaigne! » 

Le danois, nous l'avons dit^ ne prit guère son 
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rang comme idiome littéraire que vers le milieu du 
XVI" siècle. Pendant la période chrétienne et celle 
de la Réformation, la littérature ne compta guère 
que des chroniqueurs, comme Saxo-Grammaticus, 
ou des poètes qui puisaient en Allemagne leurs pré- 
tendues inspirations. Il faut arriver à Holberg, sur- 
nommé le père delà littérature danoise pour trouver 
un auteur véritablement national. 

Holberg naquit à Bergen (Norvège) en 1684. Fils 
d'un colonel ruiné, il eut à lutter longtemps contre 
la mauvaise fortune avant d'obtenir, grâce à son 
instruction étendue et variée, une chaire d'éloquence 
à l'Université de Copenhague. Un poème héroï-co- 
mique, Peder-Paars, qu'il publia en 1720, et où il 
raille sans pitié les imitateurs d'Homère et dé Virgile, 
lui donna tout d'un coup une célébrité qu'il avait 
en vam demandée à ses précédents travaux juri- 
diques et historiques. Cinq satires, pleines de verve 
comique, suivirent de près Peder Paars et n'eurent 
pas moins de succès. C'est alors qu'il eut l'idée 
d écrire pour la scène, idée qu'il mit à exécution au 
grand avantage de sa renommée et de sa fortune. 
Il est le Plaute, ou, si l'on veut, le Molière du Da- 
nemark. Ses comédies bourgeoises sont remar- 
quables par leur originalité, par la manière adroite 
qu'il emploie pour châtier le ridicule et les travers 
de ses contemporains, par l'idée morale qui s'en 
dégage toujours. Le Potier homme d'État,\e Paysan 
métamorphosé en seigneur, YOisif affairé et Jean 
de France sont les meilleures pièces d'Holberg, qui 
mit le comble à sa réputation en publiant le Voyage 

V. plus haut, chapitre iji, le Chant de mort de Raqnar Lodbro a 
p. 41. =" 
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de Niel Klim dans les régions souterraines, sorte 
de satire allégorique, où il s'attaque à tous les pré- 
jugés de son époque. 

Tout en reconnaissant l'immense mérite des 
œuvres d'Holberg, les Danois ne cessaient point 
cependant de recourir constamment à l'imitation 
française et à l'imilation allemande. La nationali- 
sation de la littérature se faisait lentement, bien 
que Frédérik V eût fondé l'Académie deTrondbjem 
et créé le premier théâtre de Copenbague. Les 
poètes Wessel (1741-1782) et Young (1728-1785) se 
déclarèrent enbn contre l'influence étrangère ;Evald 
(1747-1781) donna à son pays sa première tragédie 
nationale, Rolf Krage; ZeitUtz composa un recueil 
de cbansons ; Pram écrivit un poème épique en 
quinze chants, Stœrkodder, le premier qu'ait eu le 
Danemark; Rahbek (1760-1830), fonda et dirigea 
pendant quinze ans le Spectateur danois ; enfin de 
nombreux travaux d'érudition mirent en relief les 
origines historiques. 11 ne fallait plus qu'un homme 
de génie pour faire triompher définitivement le sen- 
timent patriotique, et c'est k OEhlenscbltieger que 
revient cette gloire. Baggesen, avec tout son talent, 
ne parvint pas à enrayer un mouvement auquel tout 
le monde applaudissait. 

Adam-Gottlob Œhlenschlaîger, le plus grand et 
le plus fécond des poètes danois, naquit au château 
de Frederiksberg près de Copenhague, en 1779. A 
l'âge de dix ans, il composait déjà de petits drames, 
qu'il jouait avec sa sœur et un de ses camarades. 
En 1799, il débuta sur la scène dans le rôle de 
Haralet;il n'y obtint qu'un médiocre succès; mais 
s' étant épris de la fille du conseiller Heger, qu'il 
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épousa plus tard, il se mit à composer des élégies, 
ce qui le ramena vers les lettres. Il connut préci- 
sément à cette époque un vieux savant, qui l'initia 
à l'étude des antiquités Scandinaves, et, dès lors, il 
se passionna pour la lecture des traditions natio- 
nales, qui devinrent le fond de son inspiration." Il 
s'est exercé dans les genres les plus divers, drames, 
comédies, opéras, romans, chants lyriques, poèmes 
mystiques et presque toujours avec un succès com- 
plet. Imagination riche et féconde, il semblait que 
la source de son inspiration fût inépuisable; l'effort 
lui semble inconnu, sa facilité tient du prodige. Le 
seul défaut de celte verve abondante, c'était l'excès ; 
il ne sut pas la restreindre, et dans ce style si char- 
mant, si souple, si gracieux, il y a les négligences 
de l'improvisation, comme nous en trouvons souvent 
chez notre Lamartine, cet autre enfant gâté de la 
muse. C'est surtout en mettant sur la scène les an- 
ciens héros Scandinaves qu'il a conquis au théâtre 
la première place. Ses recherches se portèrent sur 
les mythes et les traditions primitives, contenus dans 
les Eddas et les Sagas; il s'inspira de ces données 
souvent obscures et vagues, les raviva, les rajeunit, 
leur donna un corps et les fit mouvoir sur la scène 
par la puissance créatrice de son génie '. » 

Il a publié trois volumes de poésies lyriques, 
dont la plus belle partie est celle qui renferme les 
anciennes ballades. La ballade d'^^'/zcVe, que voici, 
est le récit d'une tradition répandue dans tout le 
Nord : 



1 Alfred Bougeault, Histoire des UiléralUKS élraiiaères, l. I, 
p. 425-428 (l'Ion). 
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« Agnète est assise toute seule sur le bord de la 
mer, et les vagues tombent mollement sur le rivage. 

« Tout à coup l'onde écume, se soulève et le trolle 
de mer apparaît. 

« 11 porte une cuirasse d'écaillé qui reluit au so- 
leil comme de l'argent. 

« Il a pour lance une rame, et son bouclier est 
fait avec une écaille de tortue. 

« Une coquille d'escargot lui sert de casque. Ses 
cheveux sont verts comme les roseaux, et sa voix 
ressemble au. chant de la mouette. 

« — Oh! dis-moi, s'écrie la jeune fdle, dis-moi, 
homme de mer, quand viendra le beau jeune homme 
qui doit me prendre pour fiancée. 

« — Écoute, Agnète, répond le trolle de mer, c'est 
moi qu'il faut prendre pour ton fiancé, j'ai dans la 
mer un grand palais dont les murailles sont de 
cristal. A mon service, j'ai sept cents jeunes filles 
moitié femme, moitié poisson. Je te donnerai un 
traîneau en nacre de perles, et le phoque t'empor- 
tera avec la rapidité du renne sur l'espace des eaux. 
Dans ma retraite tapissée de verdure, de grandes 
fleurs s'élèvent au milieu de l'onde, comme celles 
de la terre sous le ciel bleu. 

« — Si ce que tu dis est vrai, répond Agnète, si ce 
que tu dis est vrai, je te prends pour mon fiancé. 

« Agnète s'élance dans les vagues ; l'homme de 
mer lui attache un lien de roseau au pied et l'emmène 
avec lui. 

« Elle vécut huit années et enfanta sept fils. 

« Un jour, elle était assise sous sa tente de ver- 
dure; elle entend la vibration des cloches qui son- 
nent sur la terre. 
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« Elle s'approche de son mari, et lui dit:— Per^ 
mets-moi d'aller à l'église, et de communier. 

« — Oui, ,liii dit-il, Agnète, j'y consens. Dans 
vingt quatre heures, tu peux partir. 

« Agnète embrasse cordialement ses fils, et leur 
souhaite mille fois bonne nuit. 

« Mais les aînés pleurent en la voyant partir, et 
les petits pleurent dans leur berceau. 

« Agnète monte à la surface de l'onde. Depuis 
huit ans elle n'avait pas vu le soleil. 

_'< Elle s'en va auprès de ses amies ; mais ses amies 
lui dirent: —Vilain trolle, nous ne te reconnaissons 
plus. 

« Elle entre dans l'église au moment où les cloches 
sonnent; mais toutes les images des saints se tour~ 
nent contre la muraille. 

« Le soir, quand l'obscurité enveloppe la terre 
elle retourne sur le rivage. 

« Elle joint les mains, la malheureuse, et s'écrie: 
— Que Dieu ait pitié de moi et me rappelle bientôt à lui! 

« Elle tombe sur le gazon, au milieu des tiges de 
violettes. Le pinson chante sur les rameaux verts, 
et dit : — Tu vas mourir, Agnète, je le sais. 

« A l'heure où le soleil abandonne l'horizon, elle 
sent son cœur frémir, elle ferme sa paupière. 

« Les vagues s'approchent en gémissant, et em- 
portent son corps au fond de l'abîme. 

« Elle resta trois jours au fond de la mer, puis 
elle reparut à la surface de l'eau. 

« Un enfant qui gardait les chèvres trouva un 
matin le corps d'Agnète au bord de la grève. 

« Elle fut enterrée dans le sable, derrière un roc 
couvert de mousse, qui la protège. 
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« Chaque matin et cliaque soir, ce roc est humide, 
Les enfants du pays disent que le trolle de mer y 
vient pleurer!. » 

Arpès (Elilenschl3eger,Grundtvig, éruditetpoète, 
s'occupa de la mythologie du Nord, et Ingemann 
mérita , par ses romans historiques, le titre de 
Walter Scott danois. Enfin tous les lettrés con- 
naissent Hans Andersen, dont les contes ont été 
traduits en français et dont les poésies sont em- 
preintes d'une originalité incontestable. 

La Norvège, dont les destinées ont été si long- 
temps celles du Danemark, n'a pas de littérature 
spéciale : les écrivains qu'elle a produits appartien- 
nent autant à Copenhagne qu'à Christiania ; c'est 
ainsi que Bjœrnsljern Bjœrnson , le grand drama- 
turge norvégien de notre époque a été distingué par 
les Danois avant de l'être par ses compatriotes. 



' Cclls traduction est de Mil. Makmike et Soldi (V. Théâtre Danois, 
libr. Didier). 
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LES BEAUX-ARTS EN DANEMARK 

L'archileclure au moyen âge. — Les peintres du xvni" siècle, 
— Kcklrsberg. — L'école danoise, ses qualités.— La sculp- 
ture . — Thorvaldsen, sa biographie, ses principales œuvres 
son musée, ses élèves. 

Les arts du dessin ne se développèrent que très 
tard en Danemark. Au moyen âge, l'architecture 
produisit bien quelques œuvres remarquables, entre 
autres la cathédrale de Rôskilde, mais les princi- 
paux édifices datent de la fin du xvi° siècle et du 
commencement du xvn°. Le roi Christian IV, ami 
des arts autant que des lettres, fit éleverle château 
de Frederiksborg, dont il fit dessiner les tapisseries 
par le peintre hollandais Rarel van Mander. 

Au xvui" siècle, le Danemark commença à comp- 
ter quelques artistes de talent, qui, pour la plupart, 
allèrent chercher la gloire en dehors de leur patrie. 
Tels sont Ismaël Mengs, élève de Cooper, directeur 
de l'Académie de Dresde, renommé pour ses pastels 
et ses peintures en émail ; — Henri Krock, auteur 
d'une Rencontre de Jacob et de Racket, qui est ac- 
tuellement au musée de Copenhague ; — Pierre An- 
dersen, peintre de la cour ; — Jens Juel (1745-1802), 
paysagiste et portraitiste ; — Nicolas Abildgaard 
(1744-1809), peintre d'histoire, auteur de Philoc- 
tète, d'Ossian, de nombreuses Allégories, àe Scènes 
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tirées d'Apulée, etc ;— C.-A. Lorenzen, peintred'his- 
toire ; — Adam Gielshup, paysagiste ; — la famille 
Lund, qui compta plusieurs pehUres estimés, soit 
dans le genre historique, soit dans le genre mytho- 
logique, soit dans le paysage, soit même dans l'or- 
nementation. Le gotit des beaux-arts avait été fa- 
vorisé et encouragé par la fondation de l'Académie 
Nationale en 1754. 

Au commencement du xix° siècle, Christophe- 
William Eckersberg, élève de David de 1810 à 1813, 
fut nommé à son retour professeur à l'Académie 
de Copenhague. Il exerça sur ses compatriotes une 
influence salutaire, et leur enseigna les principes 
du maître sous lequel il avait lui-même travaillé. 
Ses leçons ne furent point perdues. 11 existe au- 
jourd'hui une école danoise, et le gouvernement 
lui-même se plaît à prodiguer aux artistes ses de- 
niers et ses encouragements. Presque tous les 
peintres sont élèves de l'Académie, qui est sub- 
ventionnée par l'Etat, et qui délivre, après un exa- 
men sévère, un certificat donnant droit à concourir 
pour la petite ou la grande médaille d'or. 

Marstrand », mort en 1873, occupe sans contre- 
dit la première place dans la peinture d'histoire et 
de genre ; après lui, viennent Charles Bloch^, Exner^, 
Otto Bâche, Kroyer et Vernchren. Les meilleures 
compositions de l'école danoise reproduisent des 
scènes de mœurs locales et des sujets familiers. 
Elles sont traitées avec une naïveté charmante ; les 
sujets en sont simples, ce qui ne veut pas dire qu'ils 

' Auleur du Festin du roi, de la Réunion politique, etc. 

2 Auteur du Roi captif, du Moine plumant ses poules, etc. 

3 Auteur du Déjeuner, et de la Petite Convalescente, 
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soient insignifiants ; elles expriment des sentiments 
purs, élevés, et ne pèchent jamais par la coquette- 
rie_, la mignardise, ou l'élégance apprêtée ; et l'on 
ne saurait nier que cette peinture pleine de con- 
science, de franchise, de bonhomie, ait une origi- 
nalité touchante. Le plus grand des paysagistes 
danois, mort en 1876, est Skoogaard, dont les meil- 
leures toiles sont : le Vieux chêne au nid de cigo- 
gne, et Avant l'orage, qui appartiennent tous deux 
à la galerie royale de Christiansborg. 

Le plus célèbre des sculpteurs danois est Albert 
Thorvaldsen, fils d'un ouvrier charpentier, né en 
Islande, et venu de bonne heure k Copenhague. 
Dès l'âge de douze ans, il se faisait remarquer par 
son assiduité à une classe gratuite de dessin, dont 
ilremportaitlespreraiersprix chaque année. En 1789 
au concours de Rome, il obtint le second prix. Son 
père considéra sans doute ce succès comme un 
échec, car il résolut de retirer le jeune homme de 
1 Académie, pour le faire travailler avec lui dans 
son atelier. Thorvaldsen, fils respectueux, aurait obéi 
sans récriminer, mais son professeur Wiedvelt fit 
entendre raison au charpentier, et en 1790, Albert 
obtint, avec le premier prix, le titre de pension- 
naire de Rome. Par malheur, le Trésor était vide : il 
fallut trois ans pour réunir les fonds nécessaires 
au voyage du lauréat, qui dut, pour vivre, donneren 
attendant des leçons de dessin, et fabriquer des 
statuettes. Enfin, le 20 mai 1793, une frégate de 
l'État partit pour l'Italie. 

Thorvaldsen arrivé à Rome, entra dans l'atelier 
de Canova. Les succès qu'il y obtint l'encouragè- 
rent à voler de ses propres ailes et à s'installer 
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chez lui ; mais il s'était trop pressé. Ses dépenses 
ne se trouvaient pas en rapport avec ses faibles 
ressources ; il tomba dans le découragement, et il 
allait retourner àCopenhague, lorsqu'un amateur an- 
glais, qui était venu visiter son atelier, lui doana une 
commande importante. A partir de ce moment, l'ar- 
tiste n'eut plus besoin de lutter pour l'existence. Son 
génie put arriver à son completépanouissement, el la 
gloire arrivaen même temps que la richesse. L'aristo- 
cratie romaine accueillit à bras ouverts le sculpteur, 
dont la physionomie calme et énergique rappelait 
ces rois de mer Scandinaves chantés dans les Sagas. 
Au miheu de ses succès de tous genres, Thor- 
valdsen n'oubliait pas sa patrie. Son plus grand 
désir était de revoir la ville où il avait souffert de 
la faim et de la misère, d'où il était parti presque 
ignoré, et où son nom maintenant courait sur toutes 
les lèvres. Il s'embarqua donc pour le Danemark, 
en 1819, et, pendantunan, il reçut partout l'accueil 
le plus chaleureux. « Le fils de l'humble ouvrier 
rentrait à Copenhague comme un prince dans sa ca- 
pitale, après la conquête d'une province. C'est là 
que son cœur l'aurait retenu, s'il n'avait pas voué 
sa vie à l'art qu'il avait illustré et enrichi. Mais 
son œuvre inachevée l'appelait à Rome, et il y re- 
tourna, sacrifiant noblement son bonheur à son de- 
voir. Ses affections cependant, restèrent à Copen- 
hague. Il avait compris que, s'il était admiré ail- 
leurs, c'est là qu'il était aimé, et il y envoyait les plus 
purs des chefs-d'œuvre qu'il enfantait chaque année. 
C'est de cette période, qui dura dix-huit ans, que 
datent les statues colossales duC/irùt et des douze 
apôtres, qui ornent l'église de Notre-Dame, et qui 
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n'ont d'égales dans la statuaire moderne que leMoïse 
de Michel-Ange, et le Miloti de Crotone dePuget *. 

Lorsqu'il atteignit l'âge de soixante-huit ans, il 
quitla de nouveau la ville éternelle pour ne plus la 
revoir. Revenu en Sjalland, il fut nommé président 
de l'Académie des Arts, logé dans le palais deChar- 
lottenborg, et mourut en 1844, emportant dans la 
tombe les regrets de la cour, les sympathies du 
peuple, l'admiration universelle. 11 légua par testa- 
ment à sa ville natale ses collections artistiques et 
toutes les œuvres d'art qu'il possédait. Conformé- 
ment à son désir, ce legs important fut installé 
dans un musée spécial, construit en forme de céno- 
taphe et portant le nom du grand sculpteur. 

Nous citerons parmi les oeuvres si nombreuses 
de Thorvaldsen : les statues de Copernic, de Gut- 
temberg, de Maximilien 7" de Bavière, de Pie VU, 
ù.Vi Prince de Leuchtenberg ; — XaChristetles douze 
Apôtres ; — la Vénus, VBébé,V Amour triotnphant, 
la. Psyché, la Ganymède ; — la Danse des Muses sur 
l'Hélicon, Priam demandant à Achille le cadavre 
d'Hector, Achille et Patrocle, Minerve et Ulysse, les 
Adieux dHector et d' Andromaque ; — Pan ensei- 
gnant à im satyre à jouer de la flûte, \d. Bacchante, 
Hylas et les Nyinphes, V Amour et le Cygne, la Nuit, 
le Jour, les Grâces écoutant le chant de V Amour ; 
■ — les bustes de Walter-Scott, de Lord Byron, de 
Horace Y émet, A'OEhlenschlœger, de Frédéric VII. 

La sculpture danoise a depuis suivi presque ex- 
clusivement les traditions du maître, qui a eu pour 
élèves H.-V. Bissen, mort en 1868, M. Smith, M.Jé- 
richau, M. Peters et M.Prior. 

' Du Danemark, par A de Flaux, p. 85 (Firmin-DidotjT 
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LES DANOIS 

Type physique. - Qualités morales et chant guerrier du 
peuple danois 

Les Danois présentent un spécimen assez pur du 

type germanique. Ils ont une taille élevée, la peau 

blanche, les yeux d'un bleu pâle, les cheveux très 

clairs, et l'oa rencontre encore parfois sur les 

côtes des pêcheurs aux formes athlétiques, qui 

rappellent les farouches Vikings du moyen âge. 

Ils sont alertes, courageux, patients, pleins de b'on 

sens ; mais sous une physionomie froide, ilscachent 

une âme ardente : ils ont montré, en se battant 

contre la Prusse et l'Autriche, qu'ils sont aussi 

braves à la défense que leurs ancêtres le furent à 

l'attaque, et leur hymne guerrier n'est pas celui 

d'un peuple qui consentirait à mourir. 

« Flotte fièrement sur les eaux de la Baltique, 
Danebrog \ rouge comme le sang! La nuit ne ca- 
chera pas ton éclat; la foudre ne t'a pas abattu; 
tu as flotté sur des héros qui sont tombés au sein 
de la mort; ta croix blanche a élevé jusqu'aux 
oieux le nom de Danemark. Tombée du ciel, ô sainte 
relique, tu yas conduit des héros, tels que le monde 

* Drapeau national des Danois. 
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en voit rarement. Tantcfue la Renommée parcourra 
les terres et les mers, tant que résonnera la harpe 
Scandinave, ta gloire ne mourra pas. Frémis vail- 
lamment au bruit du combat, frémis en l'honneur 
de Juel. Quand le tonnerre gronde et t'enveloppe 
dans ses roulements, chante le brave Tordenskjold, 
et, si tu voles vers le ciel, embrasé par la foudre, 
parle devant les étoiles du brave Hviticld. A chaque 
étoile qui brille, tu peux nommer un héros, mais 
pas un qui efface ton grand Christian IV. 11 se 
tient, en habits de victoire, à l'entrée des régions 
de la lumière et reçoit les héros qui viennent visi- 
ter Otto Rud et Absalon... Déploie lièrement tes 
couleurs sur les côtes danoises, sur la côte in- 
dienne et dans les pays barbares. Écoute la voix 
des flots; elle célèbre tes louanges et la gloire de 
tes défenseurs. Ceux qui te restent se gonflent 
d'orgueil à ton nom et veulent aller au-devant de 
la mer en ton honneur. Marche donc sur les mers. 
Jusqu'à ce que les cuirasses du Nord volent en 
éclats, jusqu'à ce que s'éteignent tous les cœurs 
danois, tu n'iras pas seul *. » 

La qualité maîtresse des Danois, c'est le calme ; 
non le calme flegmatique des Anglais (aucun peu- 
ple ne sent plus vivement que le peuple danois), 
mais un calme fait de douceur bienveillante. Tous 
ceux qui visitent Copenhague sont frappés de cette 
atmosphère de tranquillité que rien ne vient assom- 
brir. « Une dispute, écrivait dernièrement un tou- 
riste, une discussion, un échange de termes vifs 



1 V. sur le palriotisoie des Danois : ie Diinemar/c (1814-1861), par 
le colonel Marnier (Paris, in-8°, 1862) (Dentu). 
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sont chose tellement rares, qu'on n'en citerait pas 
dix exemples dans toute une année. Un mot, d'ail- 
leurs, un mot que l'on entend partout, dans les 
quartiers les plus riches comme les plus pauvres, 
qui donne à lui seul la mesure non seulement de 
ce sentiment de paix, mais encore d'un sentiment 
plus élevé, celui de la courtoisie, est le mot : Vœr 
saa god, locution dont on se sert en toute occa- 
sion, à tout propos. Que ce soit un passant qui 
vous dérange, que ce soit un maître donnant un 
ordre à son domestique ou le domestique deman- 
dant une instruction à son maître, l'appel fait eu 
pleine rue à un cocher de tramway ou l'interpella- 
tion d'un cocher de fiacre à un gamin, c'est tou- 
jours le même mot qui revient : Vœr saa god, ce 
qui veut dire : Soyez assez bon. Soyez assez bon 
pour vous déranger, soyez assez bon pour obéir 
à tel ordre, soyez assez bon pour payer votre 
place, soyez assez bon pour ne pas vous faire écra- 
ser. Cette locution préliminaire établit dans les 
mœurs l'égahté de la politesse^ et, si l'on passe de 
la rue à un intérieur danois, ce sentiment de cour- 
toisie devient un sentiment exquis de bienvenue et 
d'hospitalité. » Qu'on interroge sur ce point les mé- 
decins français qui ont assisté au dernier congrès 
international tenu à Copenhague! Ils répondront 
que les Danois ne sont pas seulement des gens polis 
et bien élevés, mais qu'ils brillent aussi par leur 
honnêteté scrupuleuse : la race des pick-pockets 
n'a pas encore poussé de rejetons dans les rues de 
la grande cité Sjallandaise. 

Un peuple n'est pas en décadence lorsqu'il est 
doué de qualités aussi solides et lorsqu'il développe 
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sa moralité par l'instruction. Peu de nations sont 
aussi éclairées que cette petite mais brave nation, 
dont certaines puissances voudraient se partager le 
territoire, comme si le Danemark était une nouvelle 
Pologne : à la campagne, comme dans les villes, tout 
le monde sait l'histoire nationale, et le rideau du 
théâtre royal de Copenhague porte cette inscription 
significative : « Pas seulement pour le plaisir. » 
C'est grâce à cette culture intellectuelle que le Da- 
nemark a toujours eu profondément le sentiment 
de son devoir autant que celui de son droit; il repré- 
sente bien la cause doublement sacrée de la jus- 
tice dans la faiblesse, et, loin d'avoir décru avec sa 
puissance, son patriotisme a puisé de nouvelles 
forces dans la diminution du pays. « Plus on lui a 
enlevé d'hommes, plus on lui a donné de cœurs, et 
il a mieux encore prouvé sa grandeur morale dans 
ses revers que dans ses succès. » M. Victor Four- 
nel écrivait, au retour d'un voyage en Danemark 
(1868), les lignes suivantes que nul voyageur n'a 
contredites et que toutes les relations, au contraire, 
se plaisent à confirmer : 
■ « J'emporte un souvenir impérissable de cette 
bonne, honnête et loyale nation, qui nous aime, qui 
croit en la puissance de la presse, qui, dans sa 
défaite, vaincue mais non abaissée, garde obstiné- 
ment l'ardent espoir de la revanche ; qui reste 
grande, malgré sa petitesse, par ses vertus poli- 
tiques et civiles, par sa dignité, son esprit natio- 
nal et la façon dont elle comprend l'alliance du res- 
pect de l'autorité avec le culte de la fiberté. Cette 
race est, comme la poésie de ses anciens bardes, 
simple et forte, chaste et guerrière. Elle unit la 
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réflexion à la persistance ; elle exécute avec déci- 
sion ce qu'elle a mûri avec calme; rien n'est plus 
étranger à son tempérament que la mobilité mquiète, 
les élans superticiels, vagabonds et désordonnés 
des races méridionales. Fidèle, jusqu'au sein du 
progrès, à toutes les traditions du passé, eOe aime 
d'un égal amour le sol natal et le foyer domestique, 
et porte dans le patriotisme ses vertus de famille.' 
Fière et naïve à la fois, alliant un reste de rudesse 
Scandinave à une bonhomie aflectueuse et cor- 
diale, hospitalière comme aux âges héroïques, et 
courtoise comme aux temps de la chevalerie, voi- 
lant un grand fonds de tendresse et d'enthousiasme 
sous l'apparente froideur du Nord, comme la ver- 
dure du sol natal se cache sous la neige, pour s'épa- 
nouir aux premiers rayons du soleilprintanier, elle 
a l'instinct des choses nobles, qui respire en tous 
ses poèmes la sève et la fraîcheur à demi-sauvages 
de sa nature sans éclat, mais vigoureuse et sa- 
lubre 1. « 

C'est dans les plaisirs, dans les amusements sur- 
tout, qu'il faut étudier les peuples, si l'on veut ap- 
précier exactement leur moralité. Or, dans le Jyl- 
land et dans les îles danoises, on n'aime que les 
joies saines et douces, la vie s'écoule calme et 
simple au sein de la famille ; l'inconduite et le vice 
se cachent honteusement. Les amusements honnêtes 
suffisent aux exigences du public, qui éprouve ra- 
rement quelque sympathie pour les joies douteuses 
ou bruyantes. Peu leur importe qu'on les traite de 

/ Victor FouHNEL, le Danemark contemporain, Éludes el soitve- 
nirs a un voyageur, ^. Qi. 
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naïfs clans des pays plus puissants et plus vastes ! , 
En hiver, le bourgeois de Copenhague mène sa 
femme et ses enfants au spectacle ou dans quelque 
maison amie; Tété, il les conduit à Tivoli, cet im- 
mense casino dont nous avons parlé dans un pré- 
cédent chapitre, et où des milliers de personnes se 
distrayent avec la modération qui caractérise le 
peuple danois tout entier. La partie la plus jeune, 
ou du moins la plus gaie delà population, celle qui 
fréquente les bals publics observe même dans ces 
établissements, une réserve qui n'est pas encore de 
mode à Paris ou à Londres. D'ailleurs, il y a très 
peu de bals publics à Copenhague, et l'on préfère 
à toutes les distractions l'audition d'un opéra, d'une 
comédie ou d'un drame, bien que les auteurs indi- 
gènes n'oublient jamais d'instruire et de moraliser 
en amusan t. La profession d'acteur est tenue pour 
tout aussi honorable qu'une antre, et uu artiste qui 
vit sans désordres est accueilli partout avec les 
plus grands égards. Plusieurs célébrités de la scène 
ont occupé de notables positions dans l'armée, la 
magistrature, le barreau, le gouvernement, les pro- 
fessions libérales et les sciences, avant de se faire 
au théâtre les interprètes des œuvres du génie. 

Au printemps, on se sauve à la campagne, au 
milieu des bois où les oiseaux gazouillent par mil- 
liers, car, là-bas, on ne les tue point pour le plai- 
sir de les tuer : les paysans vont jusqu'à leur épar- 
gner au temps des neiges les horreurs de la faim, et 
attachent aux branches dénudées des arbres des 
bouquets de millet. « De pareils traits, dit M. Co- 
mcttant, peuvent paraître puérils à certaines per- 
sonnes; aux yeux du moraliste et du philosophe, 
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ils sont toute une révélation. Pour ma part, j'ai été 
bien agréablement ému en parcourant l'île d'Alsen, 
qui n'était alors qu'un immense tapis de neige, de 
voir des bandes de petits oiseaux voltiger en 'ga- 
zouillant de joie autour des bouquets" de millet 
qu'une main providentielle avait apportés le matin. 
Quand des hommes de cette douceur déploient de- 
vant l'ennemi le courage que je leur ai vu déployer, 
il faut leur rendre hommage. Ce sont des hommes 
comme dit Shakespeare K » 
^ Il existe dans les campagnes une fête qui se cé- 
lèbre le l-'-mai, et qui porte le nom de RMe sommer 
i Bij, ce qui signifie littéralement : « Introduire le 
prmtemps dans le village. » Les garçons et les filles 
de chaque bourg se parent de leurs plus beaux ha- 
bits : celles-ci attachent à leurs corsages les pre- 
mières fleurs des champs, ceux-là garnissent leurs 
chapeaux de rubans multicolores. Des délégués vont 
dans les fermes pour récolter des œufs, du jam- 
bon, des volailles, des galettes, et rapportent toutes 
ces victuailles pour en composer un immense ban- 
quet. Le jour de la cérémonie venu, on se rassem- 
ble sur la place et l'on se rend, musique en tète, 
au heu désigné. Les chants, les danses et les jeux 
commencent sous les yeux des vieillards, qui regar- 
dent en souriant et en hochant la tête ces amuse- 
ments auxquels ils ont pris part quand ils étaient 
jeunes. Puis, un roi du printemps, élu à la majo- 
rité des suff'rages, choisit une reine, qui, pour dia- 
dème, ceint une couronne de coquelicots et de 
bluets. Rien de plus charmant à voir que cette pe- 

' Oscar CoMETTANT, le Danemark tel qu'il est, p. 288. 
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tite fête annuelle, qui se célèbre sur tout le terri- 
toire sans coûter un denier à l'État. 

Les femmes danoises sont généralement belles. 
Elles ont une tournure k elles, « déterminée par un 
certain petit mouvement d'ondulation qui n'est ni 
le mouvement ondulatoire des Françaises, ni celui 
des Anglaises, et qui se rapproche plutôt de celui 
des Américaines du Nord. » Elles sont très simple- 
ment vêtues ; mais la simplicité de leur mise fait 
ressortir davantage leur fin sourire, leurs dents 
blanches, leurs yeux azurés, leur chevelure soyeuse 
et abondante ; le faux chignon n'est pas à l'ordre 
du jour, bien qu'il remporte, hélas ! depuis quel- 
ques années des succès significatifs. Quant aux 
mariages, voici comment ils se font en Danemark, 
d'après M. Gomettant, qui visita le pays il y a une 
vingtaine d'années K 

<< En Danemark, où les hommes n'ont pas en- 
core songé à vendre leur nom pour une dot, tous 
les mariages sont ce que la nature et la morale 
voudraient qu'ils fussent partout, des mariages d'in- 
clination. Le jeune homme dont la position n'est 
pas encore faite, ne renonce pas pour cela à s'unir 
à la jeune fdle dont l'innocence et les attraits sont 
l'unique capital. Après s'être fait, — presque toujours 
devant les parents de la jeune fllle, — le doux aveu 
de leurs sentiments respectifs, le jeune homme 
annonce ses intentions matrimoniales et sollicite la 
faveur d'être fiancé. Les parents acceptent, et à par- 
tir de ce moment, la plus grande hbertéestaccordée 
au couple, ils vont seuls au spectacle ou à la prome- 



•^ L'extrait inléressanl qu'on va lire n'a vien perdu ds sa virlt -, 



* 



126 



LES PAYS SCANDINAVES 



nadeetsont constamment ensemble aussi rapprochés 
l'un de l'autre que possible, trouvant long le temps 
où le pasteur bénira leur union dont les fiançailles 
ne sont que le chaste denier à Dieu. Un homme 
passe, à juste titre, pour indélicat lorsqu'après avoir 
vécu dans l'intimité d'une fille honnête, sa fiancée, 
il convole à « d'autres flirtations », comme disent 
lies Américains. Pourtant, il faut en convenir, il est 
des hommes assez peu soucieux de l'opinion pu- 
blique et assez volages pour s'être fait un jeu de 
ces préludes de mariage, dont ils ont osé dire qu'ils 
les préféraient au mariage môme. On m'a cité, à 
Copenhague, un vieux célibataire qui n'a pas été 
fiancé moins de treize fois, — un chiffre cabalistique. 
— J'ai aussi ouï parler avec indignation d'une tourte- 
relle sur le retour en rupture de banc de fiançailles, 
après dix-huit ans de bonnes promesses. Au mo- 
ment de s'unir définitivement à son fiancé, frais et 
blond autrefois, mais dont les années avaient jeté 
de la cendre sur l'ondoyante chevelure et de la 
brique pilée sur le nez, devenu plantureux, elle eut 
l'audace de demander encore du temps pour réflé- 
chir. Puis elle épousa un tout jeune homme, sans 
parents, sans conseils et sans expérience, qu'elle 
surprit dans ses affections naissantes comme on 
prend la pie au nid. Quand elle croyait mériter la 
colère et les ressentiments de son ancien fiancé, 
elle ne fut pas peu surprise de le voir au temple le 
jour où le pasteur allait bénir cette éclatante indé- 
licatesse. Il lui serra la main avec plus de plaisir que 
jamais en lui disant à la dérobée ces mots, qui pei-' 
gnent toute la situation : 
-^ Ah ! madame, quel service vous me rendez! 
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A quoi la tendre mariée répondit avec effusion : 

— Ali ! Hcnrick, j'aime ce garçon parce qu'il me 
rappelle ce que vous étiez il y a vingt ans. 

La confirmation en Danemark est la cérémonie 
religieuse qui fait d'une petite fille sans importance 
une jeune personne bonne à marier. Avant la con- 
firmalion, la Danoise est vêtue de robes courtes, et 
on la voit se rendre à l'école le sac sur le dos comme 
un soldat de la ligne. Dans ce sac de cuir de bœuf 
retenu sur le devant de la poitrine par des brides, 
l'écolière non encore confirmée renferme tous ses 
livres de classe et ses cahiers de devoirs. Après la 
confirmation, le sac d'école disparaît, une crinoline 
donne à la jeune nubile l'ampleur qui manquait à 
ses ajustements, et sa physionomie elle-même prend 
un air plus sérieux. Désormais, c'est une demoi- 
selle qui ne demande pas mieux que d'être une dame, 
et qui le sera, je l'espère pour elle, à moins pour- 
tant qu'un jour, fatiguée d'attendre le bonheur qui 
flâne en route, enveloppée de sinistres pensées, 
elle ne se marie avec la mort et ne fasse la noce 
au bout d'une corde, ce qui n'est pas rare en Da- 
nemark, où le suicide est plus fréquent que partout 
ailleurs, y, 

La coutume d'offrir des cadeaux à la nouvelle 
mariée s'est perdue à Copenhague, mais elle se 
maintient dans quelques contrées. Dans certains 
villages, les cadeaux de noce ne manquent pas d'ori- 
ginalité. On offre à la future un porc, une brebis et 
une vache, Le fiancé reçoit un poulain, un chien, 
un chat et une oie. Ces animaux sont évidemment 
emblématiques, et doivent être un enseignement 
pour le couple qui entre en ménage. 
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Aux yeux du Danois, assez poète pour ne pas se 
laisser dominer par le positivisme, et assez positif 
pour ne pas se laisso^r égarer par les séductions de 
l'idéal, la femme est une femme, c'est-à-dire une maî- 
tresse pour son cœur, un conseiller pour sa raison, 
une mère pour ses enfants. Aussi l'adultère est -il 
presque inconnu en Danemark tant du côté des 
hommes que de celui des femmes. Les femmes sont 
absolument respectées, comme au temps où la po- 
litesse était au rang des vertus, et les hommes ont 
conservé quelque chose de l'esprit chevaleresque 
d'autrefois. Ils ne portent pas ce masque froid qui 
trahit la fatigue et la préoccupation des affaires *. 



' Hidl jours en Danemark, par Cli. Joliet. 
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CHAPITRE I 

ASPECT GÉNÉRAL DE LA PÉNINSULE SCANDINAVE 

MontagTies de la Scandinavie. — Littoral snédnw m r , 
norvégiens. - Lacs et fleuves. - Chu es de TmllhH?''^' 
- Clunat Scandinave. - .Soleil de miS.'Ltïe'etS; 

La presqu'île Scandinave embrasse deux État« 
dis mets bien que gouvernés par le même roi. Non 
seulement la Suède et la Norvège {Soerige et NorZ 
on une eonstitution particulière/mais encore solls 
Pn^^r? S'^og'^^Pli'ffue, elles forment deux régions 
complètement différentes : la Suède est un j^a 

ZuTT; ^' '' '' Scandinave, long de 1,900 kilo- 
met.es, est coupe par des brèches nombreuses q-.i 

point a une cliaine continue : il consiste en une 
nccess.on de plateaux et de massifs séparés. Da s 
le tmnmarck,d fait presaue entièrement défaut- on 
ne trouve la que des cimes d'une hauteur variable 
comme le Raste-Gaize (850 m.) et les promontoire 
abrupts qui s avancent dans l'Océan glacial à l'ex 
tremilé des petites presqu'îles norvégiennes • les 
principaux de ces promontoires sont le Nord-Kyn 
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OU Kimerodden, la pointe la plus septentrionale 
de l'Europe et le cap Nord, qui appartient à Tîle gra- 
nitique de Magero. C'est au-dessous de cet endroit 
que commence le Kjolen, dont le plus haut sommet 
est le Sulitjelma (1,830 m.) qui alimente des glaciers 
et qu'un lac sépare du mont Saulo, non loin duquel 
est le Svartisen (glacier noir), le plus grand névé 
de laScandinavie septentrionale. Voici l'altitude des 
principaux monts du Kjolen : Raste-Gaize (862 m.), 
cap Nord (308 m.), Sciland (942 m.), Sulitjelma 
(1,880 m.), Saulo (1.698 m.), Rjolhong (1,280 m.), 
Svlfjeld (1,790 m.), Faxe-bjeld (940 m.). Â partir du 
plateau marécageux de Trondlijem,le faîte se pro- 
longe dans la direction du sudTCst, entre en Suède 
et s'abaisse graduellement jusqu'au lac Wettern. 
Quelques collines isolées se dressent sur les rives 
même de la Gotliie. 

Au delà de ïrondlijem, tout le reste de la Nor- 
vège a une altitude plus qu'ordinaire, et c'est Icà que 
s'élèvent les plus hauts sommets de la péninsule 
Scandinave: le Dovre, lesLangfjeld, les Jotunijeld, 
(monts des géants), le Hardangervidde, les Oplande, 
les monts d'Ovre-ïélémark et ceux du Sactersdam. 
Le massif des Jotun-fjeld mérite bien sa qualilica- 
tion, car un de ses sommets, le Galdhôpiggen domine 
l'Atlantique de plus de 2,600 mètres. 

Bien que les aspérités de la Norvège ne puissent 
rivaliser, sous le rapport de l'élévation , avec les 
pics des Alpes et des Pyrénées, elles contiennent 
néanmoins , en raison de leur rapprochement du 
pôle, des amas de neiges perpétuelles plus consi- 
dérable que ceux de laMaladetta et du mont Blanc. 
La limite de ses neiges varie avec la latitude, mais 
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elle diffère aussi sur les deux versants en raison 
de la distance plus ou moins grande dont le faîte est 
de l'Océan. Le voisinage des mers a sur les saisons 
une influence modératrice qui est surtout remar- 
^quable dans la Scandinavie ; au lieu que les ports 
de la Baltique sont fermés cliaque année par les 
glaces, ceux de la Laponie, situés sous une latitude 
plus boréale, restent constamment ouverts. C'est 
à cette cause qu'il faut attribuer les différences que 
présentent la végétation des deux pays et la hauteur 
des neiges persistantes sous un même parallèle. 

« Les montagnes de la Norvège, vues de lamer 
frappent le spectateur par leurs arêtes noires leurs 
couloirs neigeux, leurs terrasses blanches se con- 
fondant avec les nuages ou contrastant avec le ciel 
bleu. Chaque année plus nombreux, les voyageurs 
anglais pour la plupart, viennent contempler ces ran- 
gées de sommets ; mais dans leur ensemble, elles 
doivent à leur architecture même d'offrir des 
paysages beaucoup plus monotones que les Al|)es 
et les autres chaînes de montagnes européennes 
Les plateaux de 1000 à 1,500 mètres de hauteur' 
que la neig3 ne recouvre plus en entier pendant 
1 ete , et que l'on connaît , suivant les provinces 
sous les noms de Hedc on » Bruvère )> et de Vid- 
dene ou « Etendues », sont-des'espaces mornes 
plus désolés que le désert. Seulement quelques hau- 
teurs neigeuses, pareilles à des tentes posées sur 
le plateau, apparaissent çà et là. Des flaques blan- 
ches non encore fondues se voient à l'ombre des 
grosses pierres et parmi les amas de cailloux ; des 
roches brisées par le dégel parsèment le sol comme 
les dalles d'un édifice ruine, au pied de chaque 
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saillie du roc se sont amoncelés les débris. La terre 
est une argile rougcâtre et gluante, où l'on ne 
marche qu'avec peine ; des tourbes, des prairies 
tremblantes se sont formées dans les bas-fonds, et 
des eaux noires cheminent paresseusement d'étang 
en étang, cherchant la pente d'où elles pourront 
se précipiter dans les basses vallées. La végétation 
n'est représentée que par des mousses, des lichens, 
d'humbles graminées ; des genévriers , de petits 
saules même se montrent dans les endroits bien 
abrités; mais les traces de l'homme sont absentes; 
si ce n'est dans les rares endroits où des routes , 
serpentant à l'abri des monticules, évitant les maré- 
cages, franchissant le plateau pour réunir les deux 
versants. 

'.< A la base des montagnes, on se croirait dans 
une autre nature, et du moins l'on est déjà sous 
un autre climat. Là séjourne l'homme, et sa de- 
meure se voit au milieu de la verdure des arbres, 
à côté des eaux ruisselantes. Du côté de la mer, 
les escarpements du plateau se montrent dans toute 
leur hauteur; on les suit du regard, en remontant 
des éboulis qui cachent le pied des roches aux 
aiguilles de l'arête d'écroulement qui limite le pla- 
teau : quelques croupes neigeuses apparaissent 
entre les saillies les plus élevées ou se confondent 
avec les nues du ciel. Mais c'est l'opposition de la 
snrface unie des golfes et des roches abruptes 
qui s'y reflètent, c'est le panorama toujours chan- 
geant des fjords, ce sont les promontoires entourés 
d'écueds, les archipels d'îlots, le dédale des bras 
de mer, qui donnent aux tableaux du littoral nor- 
végien leur étrangeté sauvage. Nulle part dans le 
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reste de l'Europe, pas même entre les longues pénin- 
sules irlandaises de Kerry, pas même dans les firths 
écossais gardés par les promontoires basaltiques, 
les montagnes, entre lesquelles serpentent les eaux 
marines, ne se dressent plus grandioses et terribles. 
Le navire qui pénètre dans les sombres avenues des 
fjords, entre des parois de rochers presque verti- 
cales, apparaît d'en haut comme un insecte qui se 
débat au fond d'un puits. Le Bakk-fjord, qui s'est 
ouvert du nord au sud, sur la côte méridionale, 
entre Stavanger etLindesnaes, n'est qu'une fissure, 
une« fente du sol », comme les canons du Colo- 
rado. De môme, le Lyse-fjords, à l'est de Stavanger, 
et les grandes avenues convergeant vers Christians- 
sund, ressemblent à des fossés rectihgnes creusés 
en abîmes dans l'épaisseur des roches'. « 

La péninsule Scandinave, qui tient au continent 
par le nord-est, est située entre 55" 25' et 71» 15- 
latitude nord, entre 2" 15' et 28° 45' longitude est. 
Elle est longue de 1850 kilomètres, du cap Falsterbo 
au cap Nord, et sa plus grande largeur est d'envi- 
ron 640 kilomètres. Le golfe de Bothnie, partie 
septentrionale de la Baltique, s'étend jusqu'à l'ar- 
chipel d'Aland et sert de limite à la Suède sur une 
longueur de 650 kilomètres ; entre Uméa et Niko- 
laistad, il n'a que 75 kilomètres de largeur et forme 
le détroit de Qvarken. Il est peu profond, rempli 
d'écueils, et il se congèle chaque année : aussi est- 
il possible, en hiver, d'aller d'Upland en Finlande 
sur la glace. La Baltique, le Sund, le Kattégat et le 
Skager-Rack bordent, au sud-est, au sud et au sud- 

' RECLUS, op. cit., p. 67 
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ouest, la péninsule Scandinave, dont les côtes occi- 
dentales sont baignées par la mer du Nord. C'est 
dans la Baltique que se trouvent les archipels d'A- 
land et d'Âlbo, les îles de Gôtland, d'Oland et de 
Bornholm. 

Le littoral suédois a un développement de 3,500 
kilomètres ; il est escarpé, parsemé d'écueils ou de 
récifs à fleur d'eau, profondément découpé en 
petite baies. On a constaté un cliangemcnt progres- 
sif dans sa hauteur : au nord, le continent s'est élevée 
d'une manière sensible ; au sud, il s'est immergé de 
plus en plus, tandis qu'une ligne transversale, vers 
la latitude de Solvitsborg reste absolument stable*. 
La côte norvégienne est fantastiquement décou- 
pée ; c'est un long feston de granit, où mugissent 
les vagues contrariées, une succession de rivages 
sans grèves, de criques, d'anses, de baies, dont au- 
cune ne se ressemble : ici^ le roc s'est dentelé comme 
un scie; là, les flots se sont ouvert un passage entre 
deux hautes murailles à pic; ailleurs, le fjord s'est 
ramifié à droite et à gauche en canaux plus ou moins 
larges, que dominent des sapins du nord. Des bar- 
rages rocheux se succèdent de distance en distance, 
de la bouche des fjords à leur extrémité supérieure, 
et quelques-uns de ces golfes ont été ainsi divisés 
en parties distinctes : en amont, le fjord s'est trans- 
formé en lac d'eau douce, sous l'influence de la 
fonte des neiges, des pluies et de l'apport des ri- 
vières ; en aval, fia gardé son eau saline. D'autres 
barrages, sortes d'amas sous-marins, ne s'élèvent 
pas jusqu'à la surface. Les recherches des géologues 

'■ Grégoihe, Géographie générale. Élats ScanJinaves. (Garnier, 
frères.) 
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ont démontré que la plupart de ces obstacles sont 
des moraines semblables à celles que les anciens 
glaciers ont laissées au pied des montagnes, dans 
les vallées émergées, et que les fjords Scandinaves, 
antérieurs à l'époque glaciaire, ont pu conserver 
leur forme primitive grâce aux niasses d'eau cris- 
tallisée dont ils étaient pleins. C'est lorsque les glaces 
se retirèrent, laissant derrière elles les moraines, 
que la mer pénétra dansles golfes norvégiens. Comme 
les fjords ne sont que la continuation des vallées in- 
térieures et que les fleuves apportent leurs alluvions 
dans les baies, il en résulte que la terre ferme gagne 
constamment, au désavantage de l'Océan. Aussi les 
identations du littoral sont-elles appelées à s'amoin- 
drir peu à peu. 

On a comparé la Scandinavie à une vague colos- 
sale qui se serait subitement llgée au moment de 
déferler. Le corps ascendant de la vague serait la 
Suède, doucement inclinée vers la Baltique ; sa chute 
serait la Norvège, versant abrupt, terminé par des 
falaises élevées, bordé par une multitude d'écueils 
et d'îles, que l'on regarde comme détachés du con- 
tinent par la force des flots : telles sont les îles Lo- 
foten et les île^ Trpmsô, pour ne citer que les plus 
considérables. Les fjords qui échancrent ces falaises 
sont ceux de Stavanger, de Biikkc , de Hardanger, 
de Bergen, de Sogne, d'Ise, de Trondhjem, de Fol- 
den, de Salten, de Porsanger, de Tanaet deWaran- 
ger. La côte norvégienne mesurerait en ligne droite 
environ 2,500 kilomètres : elle doit à ses sinuosités 
un développement quatre fois plus considérable. 
Quoique située dans le voisinage du pôle, elle jouit 
d'un climat modéré, grâce au Gulf-stream, toujours 
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tiède de sept à huit degrés et sans lequel l'industrie 
de la pêche serait impossible dans des parages aussi 
septentrionaux. 

Les îles Lofoten forment un long chapelet d'iles et 
d'îlots de granit, se dirigeant du sud-est au nord- 
est sur une ligne distante de plusieurs kilomètres 
de la côte norvégienne. Leur superficie, en y ajou- 
tant celle des Wester-Aalen, qui leur font suite, a 
5,820 kilomètres carrés, et elles renferment une po- 
pulation de ti'cnte-cinq mille habitants. Leur configu- 
ration est étrange, leurs découpures bizarres : c'est 
un fouillis de pointes bleues et blanches, se héris- 
sant dans tous les sens, comme des aiguilles. Dans 
des anfractuosités de rochers pourrissent de vieilles 
carcasses de bateaux à moitié démolis, et, sur la 
surface libre des roches plates, des morues en train 
de sécher sont suspendues à des perches ou empi- 
lées en pyramides. Çà et là, des (laques de neige, 
mais pas la moindre trace de végétation. De la côte, 
on aperçoit des collines de forme irrégiilière, des 
pics aigus, des rocs d'un violet sombre, se décou- 
pant sur un ciel froid, dont la vue seule vous donne- 
rait l'onglée, si la température ne se chargeait com- 
plaisamment de ce soin. Naturellement, les habitants 
de ces régions désolées ne demandent pas leur vie 
à la terre, qui resterait improductive en dépit de 
leurs efforts. La mer seule leur est clémente ; tout 
est donc organisé pour la pèche, rien que pour la 
pêche, et il n'y a que des pêcheurs dans ces bar- 
raques plantées, au hasard, sur le sol aride des 
Lofoten. 

Les lacs et les étangs couvrent le treizième de la 
superficie totale des royaumes de Suède et de Nor- 
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vège; entre Stockholm et Norrkôping, dans le Sôder- 
mannland, ils sont « aussi nombreux que les arbres 
dans la forêt ». D'ailleurs, toute la Suède méridio- 
nale est dans une situation presque semblable, puis- 
que la surface lacustre y occupe plus de la huitième 
partie du sol. Les lacs Scandinaves sont entourés de 
forêts silencieuses qui viennent y refléter les bran- 
ches du sapin, du bouleau et du chêne; çàet là des 
quartiers de roche ou des roseaux s'élèvent au-des- 
sus de la surface, et il est rare que des habitations 
humâmes animent la sohtude de leurs rivages Le 
Wenern est le plus grand des lacs de la péninsule- 
il est a l'altitude moyenne de 44 mètres, mais dans 
ses parties les plus profondes, la sonde en a mesuré 
89. Le Wettern a une profondeur de 126 mètres et 
le Hjelmaren est supérieur de 24 mètres seulement 
a la surface marine. Quant au lac Mâlaren, il se com- 
pose de bassins séparés, ayant chacun son niveau 
propre , et d communique encore avec la mer par 
1 une de ses extrémités. Outre les bassins lacustres 
de la Suéde méridionale, on compte encore, dans le 
reste de la Scandinavie, trente-cinq lacs, dont les 
principaux sont ceux de Lulea, de Stor, de Tornea, 
de Storsjô, de Siljan et de Mjôsen. Ce dernier est le 
plus vaste de la Norvège. 

Les rivières alimentées par les lacs ne sont elles- 
mêmes, en général, qu'une suite de bassins, tantôt 
larges, tanlôt étroits, et affectant des formes diver- 
ses. Elles ne se prélent pas toujours à la navigation 
surtout en Norvège, où elles se précipitent plutôt 
qu elles ne descendent vers la mer. Les cascades 
des cours d'eau suédois sont moins pittoresques que 
les rapides des fleuves norvégiens, mais elles ne 
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manquent cependant ni de grâce, ni de majesté'. Le 
Glommen, qui déverse ses eaux dansle fjord de Cliris- 
tlania, est le fleuve le plus abondant de la Scandi- 
navie, mais le Gôta en est le plus pittoresque : il 
se fraye avec effort une route bruyante à travers des 
rocs escarpés, d'où il se précipite en cataractes ef- 
frayantes. Tous les voyageurs parlent avec admira- 
tion des chutes célèbres de Trollhâttan. « Ni la chute 
du Rhin, àSchaflouse, ni les cascades de la Norvège 
ne donnent une idée vraie de cette succession de 
rapides. Sur un espace de plusieurs kilomètres, le 
Gôta-elf, encaissé entre deux berges escarpées, court 
de cascade eu cascade, se précipite de rocher en 
rocher, tantôt s'eifondre dans un abîme, tantôt se 
laisse ghsser sur une déclivité, se heurte à des rocs 
menaçants, bouillonne, rebondit, lance en l'air des 
panaches d'écume et retrouve enfin, dans un bassin 
à deux cents pieds plus bas, son calme et sa verte 
limpidité. C'est un chaos de flots mugissants, un en- 
tassement de noirs rochers encadrés par un paysage 
d'une beauté sévère. » 

Le principal courant des côtes occidentales de la 
Péninsule se dirige du sud-ouest au nord-est. Grâce 
aux eaux tièdes, venues des parages tropicaux, les 
fjords ne sont pas envahis par les glaces, et la Nor- 
vège jouit d'un climat relativement tempéré. Tandis 
que l'Islande est glacée et stérile, les campagnes 
Scandinaves situées sous la même latitude produi- 
sent des céréales en assez grande quantité, et dans 



• Principaux fleuves do la Scandinavie : Taua, Allen (Océan Gla- 
cial) ; — Torrisdals, Laaven, Glommeu (530 kil.), Dramraen (SUager- 
Rak); — Gola (Kallégat) ; — Molala(raer Ballique) — L'Océan Allan- 
tiqué ne reçoit que de petils cours d'eau el le golfe de Botnie ne reçoit 
que des rivières non navigables. 
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la Laponie même les étés, quoique courts, sont 
assez chauds pour mûrir les moissons. La tempé- 
rature varie beaucoup du sud au nord. Sur le bord 
de la mer, la température moyenne est de 1° cen- 
tigrade; elle est de + 5°,'i à Stockholm, de 7° à 8° 
dans les provinces méridionales. En Laponie, le ther- 
momètre peut monter en été à-[-30°, et, enhiver, des- 
cendre à — 40°. En Norvège, la température moyenne 
est, pour Christiania, de+6°,2; pourTrondhjem,de 
7°,2; au cap Nord-Kyn, de — 1°,2. En été, le ther- 
momètre monte parfois à -{- 45" ; en hiver, il peut 
descendre à — 35°. 

La plus grande partie de la Péninsule est couverte 
de neige pendant l'hiver, et la moyenne annuelle de 
la pluie tombée est de 522 millimètres. Malgré son 
climat sévère, la Suède n'est pas assombrie comme 
l'Allemagne du Nord par d'épais brouillards ; le ciel 
y est serein, l'air pur, les longues nuits de l'hiver 
y sont adoucies par des aurores boréales, et, au 
mois d'avril, le printemps succède brusquement au 
froid. En Norvège, la mauvaise saison ne fait sentir 
ses rigueurs que lorsque soufflent le vent d'est des- 
cendu des montngnes neigeuses, ou le vent du nord, 
venu de l'Océan Glacial ; le printemps s'y annonce 
par de terribles avalanches et par des débordements 
qui désolent le pays; les brumes y sont fréquentes 
et donnent au jour une nuance terne qui s'harmo- 
nise bien avec la froide et triste nature du Nord. 

Les forêts de la Scandinavie ne sont par'bis que 
des futaies susceptibles d'un facile défrichement; le 
plus souvent elles se composent d'épais fourrés, 
au mOieu desquels se dressent, çà et là, des blocs 
granitiques tapissés de mousse, aux fissures rem- 
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plies d'arbustes. La région du hêtre et du charme 
embrasse la Skanie méridionale, le Halland et les 
vallées du Hardargervidde ; celle du chêne comprend 
toute la Suède moyenne jusqu'au Dal-elf,et la côte 
noi'végienne jusqu'à Christianssund. L'aulne blan- 
châtre, le pin, le sapin, le bouleau croissent jusqu'au 
soixante-dix-septième parallèle, au delà duquel il n'y 
a plus que des algues et des lichens. Les pins les 
plus recherchés par l'industrie maritime sont ceux 
de la Suède centrale. 

L'ours, le loup, le lynx, le renard, le glouton 
peuplent encore les forêts sauvages de la contrée. 
Le renne, d'origine Scandinave, a disparu des vallées 
suédoises : l'animal que les Lapons ont réduit à 
l'état domestique, et dont quelques rares troupeaux 
vivaient naguère dans le Telemarken, est venu delà 
Russie septentrionale. Les oiseaux chanteurs y sont 
en très petit nombre ; par contre, les oiseaux de 
mer sont si nombreux sur les rochers et sur les îles 
de la côte occidentale, que le bruit de leurs ailes 
s'entend à des kilomètres de distance : dans ce con- 
cert, d'un genre tout spécial, dominent les pinguins, 
les macareux, les guillemots et les mouettes. Quant 
à l'eider, source de richesse pour les habitants, il 
abonde dans les Lofoten et les Tromsô. 

Non loin du cap Nord, on rencontre une île qui 
a reçu le nom significatif ù'ile aux oiseaux {Svar- 
holtklubbe), et qui est une des merveilles de la na,- 
ture. Elle a l'aspect, dans sa partie septentrionale, 
d'un immense rocher à parois abruptes, haut de 
300 mètres environ, long de 800 ou 1,000, couronné 
d'une crête très dentelée: elle est formée tout en- 
tière de couches de granit superposées de 40 cen- 
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timètres d'épaisseur, et entre lesquelles le temps a 
creusé des crevasses profondes, où sont niellés des 
milliers de volatiles, serrés les uns contre les autres, 
remplissant toutes les fentes et se détachant en blanc 
sur laTOche noire. Tant que rien ne vient les déran- 
ger, ils demeurent dans une immobilité complète, 
mais, dès qu'U se produit un bruit insolite, par 
exemple celui d'une fusillade, tous s'envolent» par 
millions et par milliards, tourbilloanant autour du 
rocher, piaulant avec un tapage d'enfer. Et quand 
je dis que la lumière dujour enest momentanément 
obscurcie, que du pont du navire nous ne voyons 
plus le ciel au-dessus de nos têtes, je n'exagère point. 
Ilfautavoir vu chosepareille pour s'en rendre compte. 
Dès que leur frayeur est calmée et (ju'ds ont repris 
possession de leur île', on recommence à leur en- 
voyer un second coup de canon et de nouvelles fu- 
sées ; et le même spectacle, le même tapage, les 
mêmes tourbillonnements se renouvellent. » 

Une partie de la Scandinavie, qu'on évalue à 
d55,000 kilomètres carrés, est comprise dans la 
zone polaire. Pour cette région, la nuit est perpé- 
tuelle pendant tout l'hiver, mais à l'époque du sol- 
stice d'été, le jour qui commence succède immédia- 
tement au jour qui finit. Il y a, en Laponie, dans la 
vallée du Tornea, près du cercle polaire, un pic du 
haut duquel on peut voir, chaque année, du 16 au 
30 juin, à minuit, le soleil décrire un cercle complet 
dans l'espace et recommencer sa course dès qu'd a 
touché le bord de l'horizon. Pour se rendre d'Hapa- 
randa au pied de l'Avasaxa, on tiaverse un paj^s 
aussi laid que les Lapons qui l'habitent : des marais 
desséchés, des plaines couvertes de cailloux ou de 
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mousse noirâtre, des bois de sapins liants de trois 
pieds, des bouleaux contrefaits, des mélèzes micro- 
scopiques, des fleurs maladives, quelques champs de 
seigle ou de blé dont les épis sont parfois plus éle- 
vés que les arbres grelottants de la contrée. Pen- 
dant la quinzaine où le soleil de minuit est visible, 
la route est parcourue par des Finlandais qui fêtent 
ce phénomène météorologique, après s'être baignés 
donsleTornea, pour s'y purifier ; beaucoup déjeunes 
gens attendent môme cette époque pour se fiancer 
sur le sommet de la mouLagne, en présence de ce 
soleil qu'ont adoré leurs ancêtres. Celui qui, dans 
les derniers jours de juin, fait l'ascension de l'Ava- 
saxa, jouit, à minuit, d'un spectacle grandiose et 
inoubliable : il voit au loin les régions méridionales 
voilées par les ténèbres ; devant lui, au contraire, 
le soleil effleure l'horizon sans disparaître ime mi- 
nute; de sorte que le ciel apparaît d'un côté éclairé 
par les rayons du couchant, de l'autre, illuminé par 
les lueurs de l'aurore. << Le soleil, dit un voyageur, 
est devant nous, très élevé, resplendissant de lu- 
mière ; il éclaire majestueusement l'incomparable 
silhouette des îles Lofoten, qui nous apparaissent 
vêtues de leur manteau blanc de neige. Ses rayons 
d'une extrême intensité se détachent vigoureusement 
sur un ciel rose tout doré. Les montagnes de droite 
sont éclairées de face et projettent mifle reflets flam- 
boyants, tandis que les Lofoten, placées entre le 
soleil et nous, n'ont que leurs crêtes de lumineuses. 
Leur massif, plongé dans une ombre relative, con- 
serve sa fuie tonahté de blé d'argent au milieu de 
cet embrasement général. Le tableau est grandiose, 
complet, et la mer, unie comme une glace, qui en 
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reflète les moindres détails avec une étonnante fidé- 
lilé, arrive à doubler les effets de ce prodigieux 
spectacle. Une surprise plus grande nous attendait. 
Ce fut l'affaire de quelques minutes, mais quel pres- 
tige! Par je ne sais trop quel effet d'optique, nous 
vîmes tout à coup les îles Lofoten s'enflammer elles- 
mêmes, chacune de leurs mille pointes briller comme 
autant de diamants; la mer n'était plus qu'un lac 
de feu, nous étions en pleine féerie. Puis, tout s'es- 
tompa et le merveilleux effet avait disparu que nous 
n'étions pas encore remis de notre enthousiasme. >> 
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LES GRANDES VILLES DE LA NORVÈGE ET DE LA SUÈDE. 

Chritiania et ses monuments. — Drammen. — Les ports du 
sud-est norvégien — Stavanger, Bergen, Trondhjem et sa 
cathédrale.— Bodo et Tromsô.— Stockholm, sesmonuments, 
son commerce, ses environs. — Gefle, Falun et Danne- 
mora.— Upsala. — Villes de la Suède méridionale. 

Il suffit de jeter un coup d'œil sur la carte rte 
Norvège pour se convaincre qu'aucune ville impor- 
tante ne s'élève dans l'intérieur du pays. Les villages 
même sont rares, car les paysans, isolés dans leurs 
domaines et suffisant à leurs besoins, ne sentent 
point la nécessité de se grouper. La constitution 
géologique de la Norvège et son climat ont décidé 
de l'emplacement de ses villes : c'est au fond des 
fjords méridionaux abrités des vents du nord et 
réchautTés par le soleil, que se sont formés les centres 
de population. Nous n'aurons donc qu'à suivre le 
littoral pour visiter successivement les grandes cités 
norvégiennes. 

La citadelle de Frederiksteen construite sur le 
haut d'un pic, à trois cents pieds au-dessus de la 
mer, domine la première ville norvégienne de la 
côte méridionale ; Frederikshald, ou Charles XH 
tomba frappé d'une balle le U décembre 1718. L'n 
bloc de marbre rongé par le temps et l'humidilé 
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marque l'endroit où mourut ce monarque, qui abaissa 
sa patrie en voulant l'agrandir. Aujourd'hui Frede- 
rikshald, de même que sa voisine Fj'ederilvstad, n'a 
plus qu'une importance industrielle : c'est de ces 
deux ports que l'on exporte les bois apportés de 
l'intérieur parles rivières. Telle est aussi l'industrie 
de Sarpsborg, de Moss et de Drobak, simples bour- 
gades qui doivent leur importance à la situation 
heureuse qu'elles occupent sur une voie commer- 
ciale de premier ordre. 

Le fjord au fond duquel s'élève Christicmia se 
développe entre une double haie de collines et sépare 
les presqu'îles de Gothie et de Sœdenfjeld. A partir 
de Drobak, ses bords se rapprochent assez l'un de 
l'autre pour être facilement défendus, et les canons 
d'Oskaroborg suffisent pour commander le canal 
étroit à l'extrémité duquel la capitale de la Norvège 
se dresse au pied d'un amphithéâtre de montagnes 
couvertes de bois de sapins. 11 y a deux ports à Chris- 
tiania: l'un, le Piperviksbuglen est situé à l'ouest; 
l'autre, le Bjorviken, à l'est est le plus fréquenté. 

Eli 1058, le roi Harald-Haardraade avait fait bâ- 
tir la ville d'Oslo qui devint la capitale du royaume 
lorsque la Norvège fut réunie au Danemark. Au 
commencement du xvn° siècle, Olso fut détruite 
par un incendie et le roi Christian IV fonda pour la 
remplacer la ville qui porte encore son nom. Depuis 
sa fondation. Christiania n'a fait que s'accroître: 
sa population (80,000 habitants) est dix fois plus 
nombreuse aujourd'hui qu'au commencement du 
siècle, et elle augmente en moyenne de mille per- 
sonnes par an. Les maisons sont toutes en pierre 
ou en brique ; ses rues sont parfailement alignées. 
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et son aspect général est bien plutôt celui d'une cité 
américaine que celui d'une ville Scandinave. 

Ses monuments sont peu nombreux. L'église du 
Sauveur, sur laplace du marché, estlourde, massive, 
sans style bien caractérisé, et la cathédrale de la 
Trinité n'est pas beaucoup plus gracieuse. 

Le palais du roi n'est pas non plus bien remar- 
quable, en dépit de ses proportions gigantesques, 
qui le font plutôt ressembler cà une caserne qu'à un 
château. L'intérieur est cependant décoré avec un 
certain goût et l'on y voit deux tableaux de Tide- 
mand, le peintre le plus remarquable de la Norvège 
contemporaine. En face, à l'angle de laplace d'Eis- 
vold et de Carl-,lohans-gadan, est le palais du Stor- 
thing, le seul édifice digne d'attention. Il a coîité 
deux millions de dollars et son architecture rappelle 
à la fois le style romain et le style byzantin. Deux 
bons de bronze en gardent l'entrée. Saint-Sauveur, 
la Trinité, le Storthing-Sbyggningerne, le Palais- 
Royal, l'Université avec son péristyle à colonnes 
grecques, voilà toutes les merveilles architecturales 
de Christiania. 

Par bonheur, la beauté des alentours compense 
largement les imperfections de la capitale. On jouit 
d'un spectacle unique au monde, lorsque, du haut 
du rocher d'Akershuus, on embrasse d'un coup d'œil 
le parc magnifique de Ladegaards, les colUnes boi- 
sées, et tous ces îlots parallèles semblables « aux 
perles d'un collier dont le lil vient de se détacher ». 

Un steamer fait trois fois par semaine le trajet 
entre Christiania et Drammcn, l'un des ports les plus 
actifs de la région. 

Drammen a deux kilomètres de long : elle borde 
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les deux rives du Drarams-EIf, qui la fait commu- 
niquer avec l'intérieur, d'où lui arrivent des planches 
qu'elle expédie à l'élranger. Elle est de plus le port 
d'expédition pour la ville minière de Kongsberg, qui 
fournit annuellement trente mille livres d'argent fin 
et où se trouve l'iiôlel des Monnaies de la INorvègc. 
A cinq lieues de icà l'église de HiLterdal élève sa pyra- 
mide ligneuse de nefs et de clochetons. 

En descendant la côte, on rencontre successive- 
ment Horten, station principale delà llotle militaire 
dn royaume; Tonsberg, le plus ancien port norvé- 
gien ; Lauroik, où s'élevaient jadis le temple fameux 
de Skiringosal et le palais d'Harald aux beaux che- 
veux; Skien, marché des paysans du Telemarken; 
Arendal, le port le plus riche de la péninsule en 
bateaux de cabotage; Christiansand, où se con- 
struisentetse réparent les navires; Mandai, près du 
cap Lindesnœs. 

De l'autre côté de la presqu'île, le premier port 
que l'on rencontre est celui de Stavangev, la qua- 
trième ville du pays par le chiffre de sa population. 
Ses habitants vivent de la pêche au hareng et de 
la fabrication des lainages. Du fouillis inextricable 
de ses rues tortueuses sort une église du xni'' siècle, 
bâtie dans le style ogival anglais. Viennent ensuite 
Bergen et Trondhjem,par lesquelles se terminera 
rénumération des principales villes de la Norvège. 

« Beryen, bizarre assemblage de constructions 
en bois, s'avance en promontoire au milieu de la 
nappe tranquille et miroitante du fjord qui la baigne. 
Elle est située au fond d'une étroite vallée dominée 
partout par de hautes montagnes à pic, dont les 
cimes arides et pelées forment un heureux contraste 
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avec les pentes inférieures verdoyantes et boisées. 
Irrégulière comme Stavanger, elle se cramponne aux 
flancs des montagnes et semble vouloir leur disputer 
le terrain ; les maisons s'étagent les unes au-dessus 
des autres comme des ruches : elles s'écrasent se 
pressent, s'enchevêtrent en réseaux inextricables. 

« La population actuelle de Bergen est de qua- 
rante mille âmes. Trondhjem, sa rivale, n'en a que 
vingt mille. Son port est large, profond et commode : 
au besoin il y aurait moyen d'en construire un second 
au sud de la ville et de réunir à la mer un petit lac 
intérieur, qui pourrait à lui seul contenir plus de 
vaisseaux que n'en contient le port actuel K » Les 
exportations de Bergen consistent surtout en pois- 
son. Là grouille tout un monde de pêcheurs dont 
beaucoup sont atteints de la lèpre, maladie dont le 
développement est attribué aux aliments malsains 
dont ils se nourrissent. Aalesund et Christianssund 
sont aussi des ports de pêche, mais d'une impor- 
tance beaucoup moindre, et jusqu'à l'Océan Glacial 
Arctique, on ne rencontre d'autres grandes villes que 
celles de Trondhjem, de Bodô et de Tromsô. 

Trondhjem, capitale de la vieille Norvège, a l'as- 
pect d'une grande bourgade, malgré ses boulevards, 
ses places et ses maisons de bois à plusieurs étages. 
Ses anciens rem[)arts ont fait place à des prairies 
et, en fait de fortifications, on ne rencontre plus 
guère, sur Tune des îles du fjord, que la forteresse 
où fut détenu pendant vingt-trois ans le ministre 
Schumacker, le Richelieu danois. Lorsque, suivant 
l'usage, les rois viennent recevoir à Trondhjem la 
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couronne de Norvège, ils habitent un château qui 
est le plus vaste édifice de bois du monde entier et 
qui a remplacé, sans l'égaler, l'antique palais des 
souverains. Ce qu'il faut voir à Trondhjem, c'est la 
cathédrale, le plus superbe monument des États 
Scandinaves, et l'un des spécimens les plus remar- 
quables du style romano-byzantin et du style ogival. 
L'archevêque Eystein en jeta les fondements en 1183, 
au-dessus de la tombe de saint Olaf, à l'endroit 
même où Magnus le Bon, fds d'Olaf, et Harald aux 
Cheveux Rouges avaient élevé successivement', le 
premier une chapelle de bois, le second une église 
en pierre. Celle-ci forma d'abord l'une des ailes du 
monument; la seconde aile, construite plus tard sur 
le modèle de la première, se composa, comme elle, 
de larges arcades en plein cintre, au contour fes- 
tonné et séparées par des pihers massifs à chapiteau 
carré. La nef et le chœur appartiennent au style 
ogival le plus élégant et le plus pur : la nef est 
d'une grande simplicité, mais le chœur est remar- 
quable parla richesse de son ornementation. « Tout 
en obéissant aux lois de l'art le plus sévère, dit 
M. Enault, l'architecte a su répandre sur son œuvre 
les trésors d'une variété inépuisable. Des festons de 
pierre se suspendent comme des colliers au fîit des 
colonnes légères; des guirlandes de fleurs les en- 
lacent comme des lianes souples ; tantôt c'est une 
bande de dentelle qui se découpe sur la nervure 
d'une arcade déliée et fine ; parfois les colonnettes 
se coiffent d'un chapiteau d'acanthe; parfois d'un 
pilier mince, qui jaillit du sol comme une fusée de 
granit, trois arcs brisés s'élancent, et autour de lui 
comme autour d'un centre pivote une triple arcade. 



1S2 



LES PAYS SCANDINAVES 



\ 



Souvent clans les bas-côtés, dans les chapelles, au- 
tour du chœur, les ogives s'entrecroisent et semblent 
se confondre comme les cimes d'une végétation dans 
les bois. » Le jubé est un rideau de pierre sculptée 
à jour qui s'élève du pavé au sommet de la nef; 
trois étages d'ogives aiguës le composent et sont 
soutenues par des colonnettes, qui perdent leurs 
pointes dans un fouillis d'arabesques. A travers cette 
dentelle de granit, on aperçoit le Chmt de Thorval- 
dsen. La partie occidentale de la cathédrale, où se 
trouve le grand portail, ne fut achevée que vers le 
milieu du xui" siècle; elle était d'une grande magni- 
ficence, et on y entrait par treize vastes portes, au- 
dessous desquelles se développait une série de vingt 
petites arches en plein cintre, ornées dans le style 
roman. Au-dessus et entre ces portes sont vingt 
niches ogivales élégamment fouillées et ciselées; 
quinze de ces niches sont vides aujourd'hui. 

Au nord de Trondhjem, les petites villes fondées 
pour l'exploitation des pêcheries ne s'élèvent qu'à 
de grandes distances les unes des autres. Bodô et 
Tromsii, les principales, sont les stations d'arme- 
ment d'où partent les bateaux de pêche pour le 
Spilzbergetles mers glaciales. 

Les vdles de la Suède occupent en général une 
superficie considérable. Leurs rues sont larges, leurs 
maisons spacieuses et d'une grande propreté. 

Stockholm, capitale de la Suède, est bâtie sur 
les deux bords du goulet maritime qui met en com- 
munication la Baltique et le Mâlaren. Ce lac s'avance 
cà plus de cent Idlomètres dans les terres; il baigne 
une région fertile et bien propre à l'habitation hu- 
mame, C'est au xm° siècle que Birger-Jarl, régent 
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de Suède, fortifia l'ilot situé au milieu du goulet et 
qui fut le berceau de Stockholm, comme la Cité fut 
le berceau de Paris. Bientôt l'îlot de Birger se 
trouva trop étroit. La ville naissante envahit les îles, 
les presqu'îles et les pentes voisines. Au nord se 
forma le quartier de Norrmalra,qui empiète aujour- 
d'hui sur l'île de Kungsholm ; au sud naquit le fau- 
bourg populaire de Sôdermalm. Maintenant, des 
viaducs et des chaussées réunissent les îles, tra- 
versent les détroits. A l'est de Streppsholm s'étend 
un des plus beaux sites de l'Europe, l'île de Djur- 
garden, parc boisé et hérissé de roches.'Des pavillons 
de tous styles s'élèvent au-dessus des terrasses qui 
dominent le golfe; des saltimbanques donnent des 
représentations sur la rive ; puis, des allées mon- 
tueuses, des futaies désertes, des fourrés, où l'écho 
répercute le bruit des orchestres. Tous les ans, le 
26 juin, on célèbre à Djurgardem la fête du poète 
suédois Bellmann, qui a chanté les beautés de l'Ue 
et dont la statue se dresse sur la terrasse d'Hassel- 
backen. Un buste colossal du maître s'élève aussi 
dans un endroit de la forêt entouré de rochers for- 
mant amphithéâtre : le jour de la fête, la confrérie 
poétique des Compagnons de Bellmann chante des 
vers de leur patron, après quoi le président verse 
une coupe de vin sur la tête du buste^ aux applau- 
dissements de la foule, qui connaît bien la devise de 
Bellmann : <( Boire, rimer, chanter. » 

Le Palais-Royal, dans l'îlot de Riddarholm, a la 
forme d'un cube t)eint en jaune. 11 contient plus de 
huit cents chambres, dont quelques-unes sont or- 
nées de tableaux et de tapisseries d'une grande va- 
leur. De sa terrasse, ornée de statues, on domine le 
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port, les îles du Mâlaren et presque toute la ville 
Non loin du palais, et en retrait, s'élève la Sto- 
kyrka, la plus ancienne église de Stockholm, où sont 
couronnés les rois de Suède. Quant à l'église des 
chevaliers, décorée de drapeaux et de trophées elle 
est plutôt une crypte qu'un sanctuaire avec ses 
voûtes humides, que soutiennent des pilastres tra- 
pus. On y voit le sarcophage en porphyre rouge de 
Bernadotte et le tombeau de Charles XII, dont la 
seule sculpture est une peau de lion enmarbrenoir 
Des faisceaux d'élendards étrangers, des pyramides 
de tambours et de clairons, déguisent seuls la nu- 
dité de l'édifice, où sont célébrées les funérailles 
royales. Le fondateur de Stockholm a sa statue en 
lace même de l'église. 

Riddarholm, d'ailleurs, ne contient guère que des 
monuments publics. lien est de même de la pointe 
te a Gi e, ou se voit le palais qui servait autrefois 
de heu de réunion à l'assemblée des nobles 

Les musées et les bibUothèques sont loin défaire 
deiaut. Le Musée des Souverains est riche en sou- 
venirs historiques : armes et armures, vêtements 
royaux, diplômes de savants, instruments d'artistes 
célèbres, bijoux des reines Scandinaves. De bons 
tab eaux dus principalement aux artistes flamands 
et hollandais, des sculptures remarquables, des 
Objets préhistoriques ornent le musée national, e 
les savants visitent à leur grand profit les musées 
d e hnographie et d'histoire naturelle, ainsi que la 
Bibliothèque Nationale et celle de l'Académie. 

Mockholin est une ville commerciale de premier 
oriire : elle compte près de quatre cents fabWques 
produisant pour une valeur de cinquante millions • 
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saflottc marchande ne comprend pas moins de deux 
cent quarante navires, dont plus de cent soixante 
à vapeur, et l'on peut juger de son importance par 
le tableau suivant du mouvement de son port : 
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10.432 
11.490 
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504 
o96 
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19.393 

1.573 
1.333 


973.358 
932.293 

330 . oOo 
376.249 


Ensemble 




23.930 


17.360 


41.310 


2.632.403 



Ce mouvement ne se ralentit que lorsque la rade 
est fermée par les glaces, c'est-à-dire de trois à 
cinq mois de l'année. 11 est du reste question, pour 
remédier à cet inconvénient périodique, de con- 
struire un pon extérieur à Nyuâs, sur le bord même 
de la Baltique. 

Stockholm doit à sa situation géographique d'être 
une des villes les plus pittoresques du Nord. La na- 
ture y est partout présente, la végétation s'y mêle 
à la pierre, la verdure aux constructions. Vue delà 
terrase de Mosebackkeu, vis-à-vis d(^ Riddarholm, 
elle offre au spectateur un coup d'œil charmant : « Au 
loin, le sol se gonfle et ondule; des forêts de sapins 
verdissent à l'infini, elles s'étendent sur le sol 
comme une draperie à trame forte dont les plis ma- 
jestueux prononcent et ennoblissent les contours : 
à gauche, l'œil se repose sur le Mâlaren, immobile 
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et resplendissant, avec son cadre de rochers, ses 
perspectives fuyant à l'horizon, ses aspects à la fois 
grandioses et doux; à droite c'est la Baltique, mais 
la Baltique apaisée, se glissant entre les îles, dé- 
coupant mille promontoires, s'attardant dans des 
golfes, la Baltique semblable à un lac, aussi calme, 
aussi pur, aussi beau que le premier. A nos pieds,' 
le Miilaren et la Baltique se réunissent enchâssant 
et sertissant dans leurs eaux la ville aux sept îles; 
au centre, comme une reine au milieu de sa cour' 
se dresse Biddarholm, l'île des palais, l'île des 
eghscs, avec ses quais qui l'enveloppent d'une cein- 
ture de granit, ses maisons hautes et pressées, d'où 
jaillissent vingt clochers aigus comme vingt lames 
de stylet'. «Plusieurs châteaux embellissent les en- 
virons de la capitale, cesontceuxdeDrottningholm 
d'Ulrikssdal, de Rosendal, de Haga, et sur les bords 
du Mâlaren, le lac aux treize cents îles, se voient 
Westeras, l'antique cité épiscopalc, et Koping, où 
résida le chimiste Scheele. Plus à l'ouest se suc- 
cèdent Arboga, qui exporte ses céréales, ses bois 
et les fers des mines de nora; — Eskilstima, qui 
fournit à Stockholm des outils, des machiiies et des 
meubles; —Orebro, à la poiate du lac Hjelmaren 
avec son hôtel de ville ogival. Enfin, au nord dé 
Stockholm, Elf-Karleby possède une pêcherie de 
saumons, et de Gefïe s'expédient les minerais de 
faliin et de Dannemora. Au nord de Gefle, les ports 
qui s'élèvent à l'embouchure des rivières se res- 
semblent tous; ils exportent des planches, des gou- 
drons et communiquent avec Stockholm par des 
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bateaux à vapeur. Citons ceux de Sôderhamn, de 
Hudiksvall, de Hcrnôsand, d'Umea, de Skelleftea, 
de Pitea, de Luiea, de Ranea, de NcderKalix et de 
Haparanda. C'est de ce dernier port que partent 
les voyageurs qui vont passer sur l'Avasaxa une 
nuit tout entière éclairée par le soleil. (V. le cli. i 
de la seconde partie.) 

La Dalécarlie est le centre industriel de la Suède, 
qui extrait de là le fer et le cuivre nécessaires à la 
consommation. Les mines de fer de Dannemora 
produisent chaque année en moyenne, environ 
40,000 tonnes, et le minerai qu'on en retire contient 
de 40cà 50 pour cent de métal pur. La roclic extraite 
est traitée à Osterby, sans addition de fondant. Les 
gisements de cuivre de faUm sont d'une valeur très 
inégale : le produit en a beaucoup diminué dans ces 
dernières années, par suite de la concurrence amé- 
ricaine. 

Les bourgs dalécarliens des bords du lac Siljan 
{Leksand, Rattik, Orsa, Vamhits, Mora) sont des 
paroisses sa,ns importance, où les paysans viennent 
entendre le sermon les jours de fête. Ils n'ont pas 
d'industrie propre, et, dans tonte cette partie de la 
Suède, les villages manquent, les habitations sont 
dispersées, isolées sur le bord de chemins défon- 
cés; çà et là, quelques églises apparaissent avec 
leurs clochers de bois. L'aspect du pays ne se mo- 
difie qu'au delà A'Ostersund : lorsqu'on a dépassé 
cette étape obligée entre Trondhjem et le golfe de 
Bothnie, lorsqu'on a franchi la rive septentrionale 
du lac de Storsjôn, on ne rencontre plus que des 
hameaux et des campements de Lapons. 

C'est à l'extrémité d'un fjord du Mâlaren que la 
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plupart des étudiants ' Suédois viennent élire domi- 
cile. Ils occupent à eux seuls une bonne moitié 
û'Upsala, la ville moderne qui a remplacé l'antique 
Gamla-Upsala, située plus aa nord dans la plaine, 
et dont l'emplacement est indiqué par trois monti- 
cules recouvrant, paraît-il, les cendres d'Odin, de 
Thor et de Freya. Le château d'Upsala avait été élevé 
sur une colline par Gustave Wasa, désireux de pou- 
voir foudroyer, au moindre signe, le palais del'arche- 
vêque. Le libérateur de la Suède repose aujourd'hui, 
en compagnie d'Oxenstjerna et de Linné, dans lé 
second édifice religieux de la Scandinavie, la cathé- 
drale, commencée au xui" siècle par le Français 
Etienne de Bonneuil : la nef est intacte, malgré cinq 
incendies, et les coupoles en forme de tiares cou- 
ronnent toujours un monument large de cent qua- 
rante pieds, long de trois cent soixante-dix et haut 
de cent quinze. On se propose de reconstruire à 
bref délai les bâtiments de l'Université, qui abritent 
une magnifique bibliolhèque. La bibliothèque d'Up- 
sala renferme deux mille centvoliimes et huit mille 
manuscrits. Elle possède le Codex Arge?itei/s, traduc- 
tiondes évangiles en langue gothique par Ulphilas.lé 
plus ancien monument des idiomes du Nord. Fondée 
par Charles IX, l'Université fut restaurée par Berna- 
dotte. Les hommes de science trouvent là de pré- 
cieux documents, de même que les naturalistes se 
plaisent à explorer le Jardin Botanique, où un myrte 
planté par Linné lui-môme pousse ses rameaux 
toujours verts. 

Au sud de Stockholm s'élèvent un certain nombre 
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de villes d'une importance commerciale considé- 
rable. Norrkoping, le Manchester de la Scandina- 
vie, couvre sur les deux rives de la Notala plusieurs 
kilomètres carrés avec ses trente-trois fabriques 
de drap, ses filatures de coton, ses raffineries de 
sucre, ses chantiers de constructions, qui four- 
nissent à l'Etat ses canonnières et ses cuirassés ; 
elle exporte chaque année du bois, du fer, des 
allumettes, des matières premières, de la houille, 
du marbre; le mouvement de son port dépasse deux 
mille huit cents navires, jaugeant 296,300, et tout 
près, au nord-ouest, la manufacture de Finspang 
fournit à l'État ses meilleurs canons. Les négo- 
ciants suédois ou étrangers connaissent bien aussi 
les produits industriels de Molala, le canal à écluses 
de Linkoping^, les usines ÛQJonkoping. C'est dans 
les établissements voisins de cette ville que se fa- 
briquent les fusils, les machines à coudre et surtout 
les allumettes chimiques ; c'est là que des hauts 
fournaux fondent le minerai de la montagne de 
Taberg. La fabrique d'allumettes chimiques qui se 
trouve non loin de Jonkôping, sur les bords du 
petit lac de Munksjoiin, occupe près de deux mille 
ouvriers et produit annuellement deux cent millions 
de boites représentant une valeur de quatre mil- 
lions de francs. 

Entre Linkôping et Carlskrona, se succèdent sur 
le rivage, V ester vik en face de Wisby, Oskars- 
hanin, qui entretient des communications régulières 
avec l'ile de Gotland, et /iTa/wflr, célèbre par le traité 
d'Union signé en 1397 par les trois États Scandi- 

1 Oiiremirqua à Liukoping une église dont le chœur ogivales! bien 
couservé. 
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naves. Carlskrona , entourée d'îlots fortifiées, et 
bâtie elle-même sur son îlot de granit, est une des 
principales station de la Suède qui, jusqu'à Malmô, 
ne possède sur la côle d'autre ville que Christiam- 
tad, capitale d'un lan. Rônneby, près de Carls- 
krona, est la station balnéaire que les Suédois 
fréquentent le plus volontiers. Malmô,, avec son 
hôtel de ville de style renaissance, occupe sur les 
bords du Sund une situation favorable , tant sous 
le rapport du climat qu'au point de vue du trafic 
international : on peut en dire autant de Lands- 
krona, qui possède une vaste citadelle et est dé- 
fendue par le fort de Graen, des bassins de Malmô, 
dont la profondeur est de. six mètres, on expédie 
partout des denrées agricoles, et elle a complètement 
supplanté, comme ville commerçante Zimrf, célèbre 
pourtant par son Université, par ses édifices et ses 
jardins publics, par son musée archéologique et 
surtout par sa cathédrale, du style byzantin du 
xf siècle, un des monuments les plus remarquables 
de la Scandinavie. 

Holsingborg, en face de la danoise Holsingor, et 
Halmstad, à l'embouchure du Nissan, sont les ports 
secondaires qui s'offrent aux navircsau-dessousde 
Gôtcborg. Goteborg située sur l'une des embou- 
bouchuresdu Gôtaetla deuxième ville de la Suède, 
est non seulement l'étape obligée entre Copenhague 
et Christiana, mais encore le Heu d'où sont expor- 
tées les marchandises par le Skager-Rak et par le 
Kattégat. « Les eaux et la vapeur font mouvoir 
dans les faubourgs et dans les environs les broches 
de nombreuses filatures de coton et la seule filature 
mécanique de lin qu'il y ait en Suède; en outre, 
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la ville possède des raffineries, des fabriques de 
tabac, des scieries et des ateliers de marqueterie, 
des chantiers de construction et toutes les manu- 
factures où se préparent le gréement et les appro- 
visionnements maritimes. Les pêcheurs et les 
matelots de Gôteborg et de tout le Bohusiân soot 
admirés pour leur courage leur force et leur mâle 
herte. On les recherche beaucoup pour équiper les 
navires de toutes les marines du Nord, en Norvège 
en Allemagne, en Angleterre et jusqu'enAmérique » 
Le Jardm Botanique est bien organisé, et c'est de 
Gôteborg que sont parties les grandes expéditions 
polaires accomplies dans ces dernières années 

_ Grâce au canal de Trollliâtta, Gôteborg commu- 
mque avec Wenersborg au sud du lac Wcnern et 
c est un Ilot de ce lac quisupporte la ville de càrls- 
tad, reunie par deux ponts à la terre ferme. 



CHAPITRE III 



COUP D œiL RÉTROSPECTIF 

Populations primitives. -- La Suède et la Norvège avant la 
réforme. — Gustave Wasa, le luthéranisme et la monarchie 
absolue. — fiUSiave-Adolphe.— Charles XI et Charles XII.— 
Constitution de 1720. -- Gustave III et le coup d'Elalde 1772. 
— La dynastie de Ponte-Corvo. — La Norvège réunie à la 
Suède. 

La Suède méridionale ren renne à peti près les 
mêmes débris archéologiques que le Danemark, ce 
qui semble prouver qu'elle a été habitée par des 
hommes de même race et de mêmes mœurs pendant 
l'âge de la pierre taillée. Les immigrants pénétrèrent 
dans la Suède septentrionale et dans la Norvège à 
l'époque de la pierre polie, mais la civilisation se 
développa toujours beaucoup plus tôt dans le Sud 
que dans le Nord. C'est ainsi que les sépultures de 
formes diverses qui appartiennent à l'âge de la pierre 
polie sont très nombreuses dans la péninsule méri- 
dionale et font déjà défaut dans la région du centre. 
Les Scandinaves de l'époque des dolmens aimaient 
comme les chasseurs Peaux-Rouges à se parer de 
pendeloques et de colliers en os et en dents d'ani- 
maux. Un certain nombre d'archéologues pensent que 
innfluence étrusque a été prédominante sur les bords 
orientaux de la Baltique et sur ceux du Kattégat, 
avant le commencement de l'âge de fer. Ce fait n'est 
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pas complètement prouvé, mais il est certain qu'au 
II" siècle de notre ère, les habitants de la péninsule 
comme les Danois, apprirent des Romains à tra- 
vailler le fer, en même temps qu'ils employèrent 
un alphabet parent de l'alphabet latin et dérivé peut- 
èlre de l'alphabet des Celtes de l'Italie septentrio- 
nale (Runes). 

_ Rien qu'il soit difficile d'établir exactement à quelle 
époque s'ouvrit l'ère historique pour les hommes 
du INord, on peut soutenir cependant que l'âge de 
fer se termina au momentdesexpéditionsnormandes 
L histou'c écrite de la Scandinavie ne commence que 
tort tard ; les premières chroniques, datant du 
XI siècle, sont presque toutes perdues, et les Sagas 
comme les Eddas ne renferment que des données 
vagues. On sait toutefois que, si les Finnois et les 
Lapons arrivèrent en Suède par la Russie, les Gô- 
tars ou Goths, puis les Svean, vinrent du sud et du 
suc -est en Danemark, et de là aux environs du 
V\ettern et du Màlaren. Les Svears, dont le centre 
religieux et politique fut la ville de Sigtuna, don- 
nèrent leur I nom aux Svenskars ou Suédois. Les ha- 
bitants de la Norvège s'appelèrent Northmen ou 
JSorth-Mathre, « hommes du Nord, » dénomination 
par laquelle on désigna au moyen âge les pirates qui 
semèrent l'efiroi partout où ils firent des incursions. 

A une époque qu'il est impossible de préciser, la 
^orvège du sud et du centre avait été envahie par 
des barbares sortis delà Suède et serattachantcomme 
es Danois et les Suédois au rameau germanique de 

l'ace indo-européenne. Ces conquérants se parta- 

mili/du Bv*''''""'^"^ °°"^ °"' '^""^'^'^^■'^ ^'^^'^ e.xaclement le type pri- 
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gèrent le pays et y fondèrent de petits États indé- 
pendants {Fylkesf soumis, au début des temps liis- 
toriques, à des chefs portant le titre deKor/gs. Les 
Nortli-menn se firent connaître de bonne heure par 
leurs incursions, et, unis aux Danois, ils conquirent 
l'Angleterre. Leurs chefs, vaincus en Norvège par 
Harald aux Beaux Cheveux vers la fin du ix*" siècle, 
durent changer le titre de Kong contre ceux de y«;'/ 
(duc) ou de herse (chevalier) ; mais la domination 
du vainqueur prit un tel caractère de despotisme, 
que plusieurs familles puissantes partirent pour l'Is- 
lande, récemment découverte par des pirates. ' D'au- 
tres vinrent occuper les Orcades, les Hébrides, les 
Shetlands, les Fa-roër, et Hrolf, parent d'Harald, 
exilé du royaume, devint duc de Normandie -sous 
le nom de Rollon. 

L'introduction du christianisme, sous Olaiis 1", 
(995-1000) excita partout le mécontentement ou la 
révolte, et les troubles religieux, s'ajoutant aux 
troubles civils, ensanglantèrent la Norvège pendant 
plus de deux siècles. Personne d'ailleurs n'est moins 
digne d'intérêt que ces rois de la dynastie d'Ingling 
(875-1319), dont l'histoire n'enregistre que des cri- 
mes : Magnus VII (1263-1280) est peut-être le seul 
qui se soit distingué par un gouvernement pacifique. 
En 1319, le trône passa à la dynastie desFolkungs, 
qui régnait déjà sur la Suède, et en 1397 le traité 
de Kalmar, consacra la fédération des trois États 
Scandinaves. Après la rupture de l'Union, la Nor- 
vège devenue simple province danoise cessadepren- 
dre part à l'élection des rois, mais conserva sa diète 

* Voir daus la première partie le cliapilro consacré aux possessions 
danoises. 
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et le tilre de royaume. Son histoire se confond dès 
lors avec celle du Danemark jusqu'en 1814, époque 
à laquelle elle fut réunie à la Suède. 

Les antiquités de la période païenne ' suédoise, 
appartiennent à trois grandes époques de culture 
intellectuelle : à l'âge de la pierre, à l'âge du bronze 
et à l'âge du fer. Parmi les antiquités de l'âge du 
fer, il faut particulièrement remarquer celles qui 
fournissent la preuve des relations qui existèrent 
entre la Suède et les autres pays de l'Europe jus- 
qu'au mdieu du xr siècle. L'influence de Rome fut 
d abord prédominante ; puis, les rapports commer- 
ciaux qui existèrent avec l'empire byzantin firent af- 
lluer de l'est et de l'ouest dans les pays Scandinaves 
une toule de monnaies en or. Pendant le ix" et le 
x" siècle, les Suédois furent en relations continues 
avec les Orientaux, notamment avec les Arabes ■ 
cette îictivité commerciale ne cessa que vers l'an lOOo' 
et fut alors remplacée par un contact habituel avec 
I Allemagne et l'Angleterre. Les monnaies karolin- 
giennes sont très rares ; on n'en arecueiUi que deux 
lois. Quant aux pirates suédois, s'ils n'ont pas laissé 
de traces aussi profondes que lès Vikings danois et 
norvégiens, c'est qu'ils s'attaquèrent aux Finnois 
aux Lettons, etc., peuples baucoup moins civilisés 
que les Franks ou les Anglo-Saxons. 

Lorsque le christianisme fut introduit en Suède 
au ir siècle, celle-ci était partagée en un certain 
nombre de petits Etats, qui ne furent réunis sous un 
même sceptre que par la dynastie des Foikungs (1250- 
1365). Le premier roi digne de ce nom fut^agnus 

' Nons avons parlé plus liaul de la religion Scandinave. 
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Ladiilas, dont le successeur, MagnusSmek réunit sur 
sa tête les couronnes de Suéde et de Norvège. Celui- 
ci fut renversé du trône par son fds Haquin, qui, 
s'étant engagé à épouser Elisabeth de Holsteia et 
ayant pris pour femme Marguerite de Danemark, se 
vit à son tour déposé par la Diète (1365). Marguerite, 
reinedeDanemarken 1380, reine deNorvège en 13S, , 
marclia contre le prince allemand Albert de Mecklem- 
bourg, qui avait succédé à son mari Haquin ; elle le 
vainquit à Falkôping, le fit prisonnier et réunit les 
trois rovaumes en un seul et même corps politique 
par l'Union de Kalmar (1397). « Après sa mort, la 
Suède fut déchirée par des guerres civiles : elle se- 
coua le joug des Danois, elle le reprit; elle eut des 
rois, elle eut des administrateurs '. Deux tyrans l'op- 
primèrent d'une manière horrible vers l'an 1520 : 
l'unétaitChristianlI, roide Danemark, monstre formé 
de vices sans aucune vertu ; l'autre, un archevêque 
d'Upsal , primat du royaume, aussi barbare que Chris- 
tian. Tous deux de concert firent saisir un jour les 
consuls, les magistrats de Stockholm, avec quatre- 
vingt-quatorze sénateurs, et les firent massacrer par 
des bourreaux, sous prétexte qu'ils étaient excom- 
muniés par le pape pour avoir défendu les droits de 
l'État contre l'archevêque. « Les choses en étaient 
là, lorsque Gustave Wasa intervint, délivra sa patrie 
et fonda dans la Suède convertie au lutliéranisme 
la royauté absolue et héréditaire. 
Peiidantlapériodepaïenne, l'organisation politique 

< C'eslsous Slijnon-Slure, l'un de cesadministralours, ijue les paysans 
firent forraellemenl, partie des Étals de la Suéde ; depuis lors, les Etais 
se divisèrent conslammeni en quatre ordres : la noblesse, le cierge, 
les bourgeois ou habilanls des villes et les paysans. 






LA SUÈDE ET LA NORVÈGE 



169 



et sociale avait été considérée comme l'œuvre des 
dieux. Le peuple s assemi^lait trois fois par an pour 
les grands sacrifices, et, dans ces assemblées pério- 
diques (^A%.s), on terminait les contestations d'in- 
térêt général, on délibérait sur les entreprises ac- 
complies ou à accomplir, on faisait même le commerce 
d'échange. Le pays était divisé en une infinité de 
petits royaumes indépendants, et si le roi d'Upland 
exerçait sur la Suède entière une sorte de suzerai- 
neté purement morale, c'est que le temple d'Upsala, 
centre du culte, se trouvait compris dans l'étendue 
de ses domaines. Les monarques avaient pour prin- 
cipale attribution d'otTrir des sacrifices; s'il surve- 
nait quelque mallieur public, on les chassait ou on 
les immolait pour apaiser le courroux des dieux. 

La nation se composait d'hommes libres et d'es- 
claves. Ceux-ci, objet deraépris sur la terre, n'avaient 
même aucun droit dans l'autre vie : le Walhalla ne 
leur était ouvert que s'ils mouraient en combattant 
a côté de leurs maîtres. Les hommes libres possé- 
daient le sol; ceux qui formaient la suite habituelle 
du roi étaient comtes et nobles, mais ils n'avaient 
aucun privilège, aucune supériorité sur les autres 
hommes libres. Le peuple se confondait avec l'ar- 
mée : le métier des armes était le métier par excel- 
lence, et l'on n'estimait guère, en dehors des guer- 
riers, que les scaldcs qui chantaient les combats, et 
les forgerons qui fabriquaient les épées des héros. 
Comme Odin ne voyait pas d'un bon œil les braves 
qui arrivaient pauvres dans le Walhalla, on brûlait 
avec le défunt les richesses qu'il avait acquises par 
sa valeur : tous ceux qui aspiraient aux joies éter- 
nelles du paradis Scandinave se livraient donc tout 
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entiers à la piraterie. Les souverains qiiitlaient leurs 
États pour aller ravager les terres chrétiennes. Ils 
revenaient chargés de butin et adorés de leurs sol- 
dats, don tils se servaient pour opprimer les habitants 
de leurs royaumes. C'est pour enrayer les progrès du 
despotisme que la nation, qui alors n'était point di- 
visée en ordres, créa des magistrats [Lagmanne)') 
cliargés de défendre ses intérêts dans les grandes 
assemblées. 

Le christianisme modilia profondément le vieil édi- 
hce social des Scandinaves. Les incursions étaient 
devenues plus rares, à mesure que les pays dévastés 
étaient devenus plus puissants. Elles cessèrent tout 
à fait, lorsque les hommes du Nord furent unis par 
la religion à leurs anciens ennemis. A partir de ce 
moment, les principaux éléments de trouble restè- 
rent concentrés dans le pays. Il y eut d'abord des 
dissensions religieuses. La royauté chrétienne hitta 
contre les dynasties païennes, poursuivant de con- 
cert l'unité politique et l'unité reUgieusc. Cette lutte 
fut longue et sanglante, et bien qu'au xu° siècle, il 
y eiit déjà six évoques et un archevêque, les décrets 
de l'Église étaient constamment enfreints. Les mi- 
nistres du culte durent procéder avec beaucoup de 
réserve et ménager le sentiment de la liberté tou- 
jours si développé chez les Suédois. Les curés furent 
choisis par le peuple, les évêques également. La 
royauté, qui avait besoin pour se consolider du pou- 
voir moral des évêques et du pouvoir matériel des 
guerriers, dut accorder aux uns et aux autres des 
privilèges et des immunités de plus en plus consi- 
dérables. Lejarl, d'abord simple chef des domes- 
tiques royaux, parvint à obtenir le titre de duc et 
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l'hérédité de sa charge sous la dynastie des Folicungs 
qui achevèrent définitivemenll'iinitc suédoise. Apar- 
tir du xiv" siècle, l'élection des monarques fut faite 
par un conseil ou sénat, composé des principaux 
dignitaires ecclésiastiques et laïques, et des la(j- 
manm, sortes de tribuus des provinces. La couronne 
ne fut point déclarée héréditaire, mais on prit l'ha- 
bitude de choisir de préférence le nouveau roi dans 
la famille de celui qui venait de mourir. II convien 
de remarquer que les privilèges des grands restèrent 
toujours des usurpations et ne furentjamais convertis 
en droits ; néanmoins la population des villes et celle 
des campagnes furent victimes de la part des nobles 
et des évêques d'exactions devenues intolérables au 
commencement du xvi" siècle. 

Gustave Wasa, jeune prince descendant des an- 
ciens rois de Suède, avait été fait prisonnier par 
Christian et était retenu comme otage en Danemark. 
Brisant ses chaînes, ilpassa le détroit et chercha un 
asile en Dalécarlie, où il travailla dans les mines de 
cuivre autant pour vivre que pour se cacher. Une 
paysanne le reconnut au collet brodé de sa chemise ; 
un de ses anciens camarades d'école instruisit de cette 
découverte les officiers royaux, et il eût été infailli- 
blementlivré, si la femme du traître ne l'eût averti de 
ce qui se machinait contre lui. Un autre jour, il était 
caciié dans une voiture chargée de foin : des'soldats 
danois qui le cherchaient survinrent, et l'un d'eux, 
sondant la voiture avec sa lance, blessa Gustave,' 
qui, cette fois encore, échappa comme par miracle' 
car le sang qui coulait de la plaie l'aurait fait décou- 
vrir, si l'un de ses ainis n'eut adroitement blessé le 
cheval. Le fugitif, poursuivi sans relâche, parvint 
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cependant à échapper à toutes les investigations. 
Bientôt, il se présenta aux assemblées de quelques 
paroisses, il harangua te peuple, il rappela aux pay- 
sans tous les maux qu'avait amenés la domination 
danoise, il s'offrit entin jiour se mettre à la tête d'une 
révolte nationale. Ses premières tentatives ne furent 
pas heureuses, et ne se croyant plus en sûreté, il 
se dirigea vers la Norvège. 

Sur ces entrefaites, deux elievaliers témoins des 
massacres de Stockholm, arrivèrent à Mora. Ils ra- 
contèrent ce qu'ils avaient vu, ils dirent qu'on s'at- 
tendait d'un jour à l'autre cà une nouvelle exécution, 
et que Christian avait résolu de désarmer tous les 
paysans dû royaume. Cette meslire eut en ctTet un 
commencement d'exécution, ce qui fit donnerau mo- 
narque ie sobriquet de Roi Bâton. Mais alors, on se 
repentit d'avoir laissé partir Gustave, on courut à 
sa recherche, on' le rencontra sur la frontière, on 
le ramena, on l'élut aussitôt chef des Dalécarliens 
et de tous les cantons. Des partisans déplus en plus 
nombreux vinrent augmenter sa petite troupe; à la 
tète de ces généreux émules de son patriotisme, il 
se rend maître des petites provinces du nord, il s'em- 
pare de Westeras et d'Upsala, défait une armée da- 
noise et va mettre le siège devant Stockholm, qui 
résiste pendant deux ans (1521-1523). Peut-être la 
garnison se serait-elle plus longtemps défendue si 
une révolution n'eût renversé le Néron du nord du 
trône de Danemark. A cette nouvelle, la Suède donna 
la couronne à Gustave, son libérateur. 

Le nouveau roi avait à craindre maintenant la re- 
doutable influence des évoques, maîtres de toutes 
les richesses et ennemis du parti national. Il songea 
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donc à réduire à néant l'autorité du pape et cAlc, 
do son clergé, en favorisant adroitement la propa- 
gation du luthéranisme, qui avait déjà pénétré dans 
la péninsule. 11 devint le protecteur des deuxl'rères 
Olaiis et Laurent Pétri, prôdicateursardents desdoc- 
trines nouvelles; il nomma le premier secrétaire 
d'Etat, le second professeur k l'Université d'Upsala, 
et les autorisa tàpublier en langue vulgaire une tra- 
duction luthérienne du Nouveau Testament. » Comme 
les progrès de la propagande ne lui semblaient pas 
assez rapides, Gustave, afin d'intéresser les sei- 
gneurs à ses projets, les encouragea à revendiquer 
les biens dont les donations de leurs ancêtres avaient 
enrichi l'Eglise, et lui-même éleva des prétentions 
sur le riche couvent de Gripsholm, en qualité d'hé- 
ritier de Sténon Sture l'aîné, qui en était le fonda- 
teur. Il supprima ensuite les fiefs temporels des 
évêques, fit toucher par les employés royaux les 
amendes qui leur revenaient, sans aucun égard aux 
plaintes des intéressés, restreignit la juridiction du 
clergé, prononça dans les affaires de l'Eglise, ac- 
corda des lettres de protection aux moines et aux 
religieuses qui voulaient quitter les couvents, destitua 
et nomma des clercs ; puis, sous le prétexte de sou- 
lager le peuple épuisé par de longues guerres, il 
attribua à l'État les deux tiers des dîmes et s'em- 
para dans toutes les provinces de l'argenterie et 
des cloches trouvées inutiles et superflues dans les 
églises (1526). Le Sénat, dont les délibérations n'é- 
taient plus qu'une vaine cérémonie, approuvait avec 
soumission tous ces expédients. » Enfin, l'assem- 
blée extraordinaire des États, convoquée à Wes- 
teras, déclara que les revenus des évêchés, des 
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chapitres et des monastères appartiendraient à la 
couronne ; que les évoques devaient remeltre au 
roi leurs châteaux, licencier leurs troupes et res- 
ter désormais en dehors des affaires politiques; 
que le souverain conférerait les dignités ecclésias- 
tiques, destituerait les prêtres incapables, et auto- 
riserait officiellementla prédication deluthéranisme. 

On compta jusqu'à treize raille terres ou fermes 
confisquées au profit de la couronne ou de la no- 
blesse. Gustave, fort de ces décisions, se déclara 
lui-même luthérien et se fit sacrer avec pompe par 
Laurent Pétri, nommé archevêque d'Upsala et ma- 
rié à l'une des parentes du roi. L'œuvre de l'as- 
semblée de Westeras fut achevée par le concile 
d'Orebro, qui régla la hturgie de l'Eglise réformée : 
dès lors, on se convertit en foule h la confession 
luthérienne, la séparation de l'Etat et de la papauté 
fut consommée, et la Suède devint une monarcliic 
héréditaire, dans laquelle le pouvoir executif « s'at- 
tribua l'empire des corps et la direction des âmes. » 
L'autorité absolue du fondateur de la dynastie des 
Wasa fut loin d'être nuisible à la Suède : la situa- 
tion financière s'améliora, l'agriculture reçut comme 
l'industrie de sérieux encouragements, et le com- 
merce devint si florissant, qu'en 1559 soixante- 
deux vaisseaux portaient à l'étranger les produc- 
tions indigènes. 

Après la mort de Gustave, la prospérité naissante 
du royaume fut compromise par des causes diverses ; 
mais Gustave II Adolphe (1611-1632) mit un mo- 
ment son pays au rang des grandes nations. Il ne 
se contenta pas de réorganiser ou de perfection- 
ner les institutions nationales; il remporta aussi 



LA SUÈDE ET LA NORVEGE 



173 



(-es succès militaires incomparables, conquit plu- 
sieurs provinces étrangères, et prit une part glo- 
rieuseàla guerre de Trente ans. L'empereur tremblait 
déjà pour sa couronne, lorsque ce grand roi mou- 
rut à la bataille de Lutzen, qu'il gagna contre Wal- 
stein, « emportant dans le tombeau le nom de Grand, 
les regrets du Nord, et l'estime de ses ennemis. » 
Sa fille CJiristine n'était âgée que de six ans (1632). 
Elle avait reçu une éducation mâle et une instruc- 
tion solide. Secondé par une intelligence rare et 
par un tempérament énergique, elle devint de bonne 
heure une savante et montra un goîit prononcé 
pour les exercices violents. Dès 1642, les États l'en- 
gagèrent à prendre la couronne ; elle ne faccepta 
que deux ans plus tard, confiante dans l'administra- 
tion du célèbre chancelier Axel Oxenstjerna. Le pre- 
mier acte de son gouvernement fut la conclusion 
de la paix avec le Danemark : ce traité et celui de 
Wcstphahe conclu quelques années après, assurè- 
rent plusieurs provinces à la Suède, et l'alliance de 
Chrisllne fut briguée à la fois parla France, l'An- 
gleterre, l'Espagne et la Hollande. Puis, lorsqu'elle 
eut prouvé à ses sujets qu'elle était capable de res- 
ter à leur tète, elle convoqua une assemblée k Up- 
sala, conseilla aux Etats d'éhre en sa place son 
cousin Charles-Gustave, duc de Deux-Ponts, se ré- 
serva le revenu de quelques terres, et partit pour 
le Danemark avec une suite peu nombreuse. Elle 
visita les Provinces-Unies, la France, l'Italie, et 
mourut à Rome après avoirembrassé la religion du 
Christ. Charles-Gustave, dixième de ce nom, fut un 
guerrier plutôt qu'un administrateur : c'est lui qui 
gagna cette célèbre bataille de Varsovie, qui dura 
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trois jours (1656). Son successeur, Charles XI, eu: 
au contraire un règne moins belliqueux, et mit k 
Suède en état de subvenir aux dépenses énormes 
que nécessitèrent les campagnes du rival de Pierre 
le Grand. 

Depuis Gustave Wasa les seigneurs avaient ac- 
quis une influence prépondérante dans le royaume. 
Le roi Erik, désireux d'être entouré par une cour 
briUante, avait institué des fiefs héréditaires. Plus 
tard, des juridictions et des privilèges avaient été 
attachés aux terres, et l'on avait accordé aux no- 
bles le droit de se dessaisir de leurs terres en 
faveur de leurs plus proches héritiers, tout en gar- 
dant l'écusson et les armes de leur famille : il se 
forma donc, à côté de l'aristocratie territoriale, une 
noblesse de sang. A i'avènemeut de Charles XI, le 
sénat ne suivait d'autre régie que son bon plaisir 
(1660). Le roi régla d'abord par des traités avanta- 
geux la situation de la Suède vis-à-vis des puis, 
sances étrangères, puis il s'occupa d'améliorer l'état 
intérieur des provinces soumises à sa domination. 
Il importait de rétablir les finances, de protéger 
l'Industrie et le commerce, de donner enfin au pays 
les moyens de tenir une place brillante en Europe. 
Pour atteindre ce but difficile, il éîait indispensable 
de réduire la noblesse, qui trouvait dans la guerre 
les ressources que le Trésor, mis à sec, ne pouvait 
plus leur fournir, etCharlesXI, se sentant approuvé 
parles paysans et par les bourgeois, n'hésita point 
à consommer l'abaissement de l'aristocratie. Le Sé- 
nat cessa d'être le conseil du royaume pour devenir 
simplement le conseil du roi, les terres détachées 
de la couronne depuis 1609, y furent de nouveau 
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réunies, et les droits de monarque n'eurent d'autre 
frein que sa propre volonté: chacun, sauf les inté- 
ressés, préférait la domination absolue d'un seul 
homme à la tyrannie vexatoire des seigneurs. « Il 
y avait intérêt à rétablir le domaine dans sa situa- 
tion intérieure, à rechercher soigneusement les alié- 
nations inutiles. Faites généralement enfaveur de la 
haute noblesse, ces aliénations avaient enlevé au 
Trésor une partie de son revenu naturel. Elles avaient 
eu aussi un autre résultat non moins grave. En 
vertu de la vieille constitution suédoise, les paysans 
qui cultivaient les terres de la couronne avaient 
seuls le droit d'envoyer des députés à la diète. Alié- 
ner des terres domaniales, c'était donc diminuer 
dans la représentation nationale ce contingent de 
députés intelligents, dévoués, patriotes, qui pou- 
vaient, par leurs suff"ages, aider puissamment la 
bourgeoisie et la petite noblesse dans la réforme 
qu'on se proposait d'accomplir. La restitution des 
biens aliénés, ou, comme on disait, la réduction, in- 
téressait donc non seulementles finances, mais aussi 
la politique générale de l'État' ». Les réformes qu'ac- 
complit Charles XI, avec l'aide de Piper Gyllemborg, 
de Gyllenstiern et de Dalberg, eurent pour effet de 
régénérer l'Etat. Une nouvelle force militaire, Xln- 
dclta, fournit à la Suède une armée solide ~, le com- 
merce et l'industrie ne tardèrent pas à devenir 
prospères, les finances pubUques mieux ménagées 
se trouvèrent assez vile dans une situation satisfai- 
sants : en un mot, le royaume oriental de la pénin- 
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siilc Scandinave parvint à l'apogée de sa grandeur. 
Mais Charles XII monte sur le trône en 1697. 11 
étonne l'Europe du bruit de ses victoires, triomphe 
des Danois, bat les Russes à Narva, envahit la Po- 
logne et conçoit le dessein de détrôner le czar. 
Tout le monde sait par cœur cette brillante épo- 
pée, cette lutie héroïque entre V Alexandre suédois 
et l'homme de génie qui civilisa l'empire mosco- 
vite; tout le monde sait qu'à Pultava, en 1709, la 
fortune abandonna Charles XII pour favoriser son 
rival; tout le monde a lu lerécitdc ce duel célèbre, 
que Voltaire a popularisé et qui se termine par 
l'abaissement de la Snède, réduite cà ses frontières 
naturelles. 

On attribua tous les malheurs du règne au pou- 
voir absolu, et, par une réaction naturelle, la mo- 
narchie la plus absolue de l'Europe devint tout à 
coup la plus limilée. Ulriquc-Èléonore, qui succéda 
à son frère Charles XII, ne put s'empêcher de sanc- 
tionner la constitution nouvelle que les Etats lui 
proposèrent en 1720 : la Diète restait composée 
comme par le passe, des nobles, du clergé, des 
bourgeois et des paysans; elle acquérait le droit de 
s'assembler régulièrement tous les trois ans, et de 
prolonger ses sessions autant que cela lui convien- 
drait; pendant ses séances, l'autorité du roi et du 
Sénat était suspendue et les représentants exer- 
çaient sans réserve le pouvoir législatif; elle pou- 
vait destituer tout membre du Sénat dont elle dé- 
sapprouverait la conduite; elle attribuait, dans le 
cours des législatures, càun comité secret la puissance 
executive, et à une commission prise dans son sein, 
la puissance judiciaire ; — le roi n'était, à vrai dire, 
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que le représentant de la majorité des États, et ses 
prérogatives se réduisaient à l'hérédité, à l'invio- 
labilité, au droit de grâce, à deux voix dans le Sé- 
nat, cpii, en l'absence des députés, était le maître 
réel de toute autorité ; en un mot, il régnait, mais 
ne gouvernait pas. Dès lors, les querelles intestines 
occupèrent les forces de la Suède : le parti aristo- 
cratique des bonnets, encouragé par la Russie, lutta 
contre le parti royaliste des chapeaux soutenu par 
la France, et ces divisions regrettables ne prirent 
fin que lorsque Gustave III, par le coup d'État de 
1772, renversa la constitution de 1720, se réserva 
le droit de dissolution et la nomination aux emplois 
civils ou militaires, déclara les impôts perpétuels, et 
substitua son autorité à celle de la Diète. Ce fut 
une véritable révolution accomplie sans qu'une 
goutte de sang eiàt été versée, et il est remarquable 
que Gustave III, l'un des plus fougueux adversaires 
de la Révolution française et l'un des monarques 
les plus avides d'absolutisme, dirigea avec une in- 
telligence rare dans ses Étals les réformes que ré- 
clamaient les idées nouvelles. Il déclara les Suédois 
égaux et libres devant la loi, il abolit la torture, il 
réprima la vénalité des juges, il interdit la mendi- 
cité, il fonda des maisons de travail pour les pau- 
vres et se montra partisan convaincu de la liberté 
des cultes. Il périt assassiné le 16 mars 1792, et 
son fds Gustave-Adolphe IV se rendit si insuppor- 
table à la nation par son incapacité, par ses sottes 
dépenses et par sa lâcheté, qu'une conspiration le 
renversa au bout de seize ans de règne. Les États 
le déclarèrent déchu, élevèrent au trône le duc de 
Sudermanie sous le nom de Charles XIII, et exilèrent 
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Gustave IV après lui avoir accordé une rente de 
144,000 francs; puis ils rédigèrent la constitution 
du 6 juin 1809, dont certaines dispositions sont en- 
core en vigueur au jourd'lmi '. Charles XIII était arrivé 
au trône à un âge trop avancé pour conserver l'espoir 
d'avoir des héritiers directs. Dès le mois de mai, 
la voix de la nation désignait le prince de Hols- 
tein-Augustcnbourg; mais celui-ci étant mort su- 
bitement en 1810, les Etats proclamèrent le maré- 
chal Bernadotte, prince de Ponte-Corvo, héritier de 
la couronne de Suède. Notre compatriote, qui gou- 
verna véritablement sa nouvelle patrie du vivant 
même de son père adoptif, monta sur le trône en 
1818, et, sous le nom de Charles-Jean XIV, fonda 
la dynastie de Ponte Corvo, représentée aujour- 
d'hui par Oskar II. Depuis 1866, l'antique distinc- 
tion des citoyens en quatre classes est abolie : tous 
sont égaux devant la loi, et la Suède est peut-être 
plus près qu'on ne le pense généralement de la 
véritable liberté. 

Le cabinet de Stockholm fut jeté en 1812 dans 
l'alliance de la Russie, et des concessions récipro- 
ques cimentèrent cette union de deux puissances 
longtemps rivales : Charles XIII renonça au grand 
duché de Finlande ; le czar s'engagea en retour à 
assurer à la Suède la Norvège, qu'on enlèverait à 
Frédérik VI, allié de Napoléon. Quand la chute de 
l'empereur eut rendu la Russie toute-puissante, le 
Danemark s'empressa de mettre les pouces, et le 
traité de Kiel (14 janvier 1814) donna à Charles XIII 
le reste de la péninsule. Le prince Christian-Frédé- 
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rik, cousin gorinaiii du roi fie Dancmarlv et gou- 
verneur général de la Norvège, essaya de résister 
avec les seules forces (lu'il avait à sa disposition, 
dans l'espoir que le pays délivré lui conférerait la 
couronne. La Diète lui donna bien pleine et entière 
satisfaction, mais lorsque le prince royal de Suède 
eut conduit ses troupes à la prise de Frédérikstad, 
le nouveau souverain se hâta de conclure une con- 
vention aux termes de laquelle Charles XllI s'enga- 
geait à accepter la constitution rédigée par les dé- 
putés norvégiens et à ne faire poursuivre personne 
pour les opinions, contraires à l'union des deux 
royaumes, qu'il aurait pu émettre antérieurement. 

Les États, convoqués par le prince Christian, se 
réunirent le S octobre h Christiania. Ils reçurent la 
déclaration par laquelle celui-ci se désistait des 
pouvoirs qu'on lui avait confiés et ils revisèrent, 
de concert avec des commissaires suédois, la con- 
stitution votée lors de l'élection de Christian. Char- 
les XIII fut élu roi de Norvège à l'unanimité. L'union 
des deux royaumes Scandinaves eut lieu sans effu- 
sion de sang, parce que la Suède ne considéra point 
sa voisine comme une province conquise, mais 
comme une alliée éminemment respectable, parce 
qu'elle lui laissa sa représentation, ses lois et son 
administration séparées, parce qu'elle usa envers 
-elle de tous les ménagements. Un acte particulier, 
dressé par les diètes des deux royaumes et con- 
senti par le roi, détermina les rapports constitu- 
tionnels de la Suède et de la Norvège : 

Article 1". — Le royaume de Norvège formera 
un royaume libre, inpépendant, indivisible et ina- 
liénable, réuni avec la Suède sous un même roi. 
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Art. 2. — L'hérédité suivra la ligne descen- 
dante masculine et collatérale, de la manière qui a 
été réglée dans l'ordre de succession du 26 sep- 
tembre 1810, décrété par les États de Suède, et 
adopté par le roi. 

Art. 3. — S'il n'y a point d'héritier présomp- 
tif, le roi, ou, s'il y a vacance du trône, le gouver- 
nement légitime des deux royaumes par intérim, 
fera en même temps dans les" huit premiers jours 
de l'ouverture des deux diètes, la proposition rela- 
tive à la succession. Les membres des deux diètes 
ont le droit de proposer un candidat. L'élection de- 
vra nécessairement commencer dans les douze jours 
qui suivront la proposition du gouvernement. La 
veille du jour fixé pour l'élection, les deux diètes 
nommeront un comité qui, dans le cas où l'élec- 
tion des deux diètes tomberait sur des individus 
dilïérents, se réunira comme fomlé de pouvoirs 
des deux royaumes, pour fixer, à la pluralité des 
voix, le choix sur un seul individu. Ce comité, com- 
posé de trente-six personnes de ciiaque royaume, 
et de huit suppléants, se réimira à Carlstadt dans 
les vingt et un jours qui suivront les douze jours 
fixés ci-dessus pour l'élection. Le scrutin du co- 
mité se fera par billets plies, signés de l'un des 
deux orateurs (présidents) du comité réuni. Avant 
de compter les billets, l'orateur en mettra un à part 
caclicté, qui aura voix prépondérante s'il y a éga- 
lité de su tirages. 

Akt. 4. — Le roi aura le droit de rassembler les 
troupes, de commencer la guerre, de faire la paix, 
et de conclure ou de rompre des traités, d'envoyer 
ou d'admettre des plénipotentiaires. 
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Ânx. ô. — Si le roi veuL faire la guerre, il doit 
faire part de sou dessein à la régence de Norvège, 
et lui demander son sentiment sur cet ol3jet; il lui 
communiquera, en même temps, un rapport aux 
linances, aux moyens de défense, etc. Ensuite le 
roi rassemblera en conseil d'État extraordinaire le 
ministre d'Etat et les conseillers d'État de Norvège 
ainsi que ceux de Suède, et il exposera les motifs 
et les circonstances à prendre en considération dans 
le cas dont il s'agit. La régence de Norvège fera 
en même temps sa déclaration sur l'état de ce 
royaume, et il sera fait un rapport semblable sur 
celui de la Suède. Le roi demandera aux membres 
du conseil leur opinion, que cbacun d'eux donnera 
séparément, pour être insérée au procès-verbal, 
sous la responsabilité que prescrit la constitution 
Alors, le roi aura le droit de prendre et d'exécuter 
la résolution qu'il jugera avantageuse à l'État. 

Art. 6- — Si, le roi venant à mourir, l'héritier 
présomptif du trône est encore mineur, les conseils 
d'Etat de Norvège et de Suède se rassembleront 
aussitôt pour régler en commun la convocation de 
la diète de Norvège et de la diète de Suède. 

Art. 7. — En attendant que les représentants des 
deux royaumes soient rassemblés et aient établi 
une régence pendant la minorité du roi, un conseil 
d'Etat, composé d'un nombre égal de membres nor- 
végiens et suédois, gouvernera, sous le nom de ré- 
gence pur intérim de Norvège et deSuède,lcsdeux 
royaumes, en se conformant à la constitution res- 
pective. Le conseil d'Etat sera formé de dix mem- 
bres de chaque royaume. 

Art. 8. — Le choix des personnes chargées de 
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la régence pendant la minorité du roi, se fera d'après 
les mêmes règles et de la même manière que le 
prescrit l'article 3 ci-dessus, pour l'élection du suc- 
cesseur au trône. 

Art. 9. — Les personnes qui seront chargées de 
la régence dans les cas ci-dessus mentionnés, prê- 
teront serment, les Norvégiens à la diète de' Nor- 
vège, et les Suédois à celle de Suède. Voici quelle 
doit être la formule du serment : 

« Je promets et jure de conduire l'administration 
du royaume d'une manière conforme aux lois et à 
la constitution : qu'ainsi Dieu et sa sainte parole 
me soient en aide. » 

Si [aucune des deux diètes n'est alors rassem- 
blée, le serment sera déposé par écrit dans le con- 
seil d'Etat, et présenté ensuite à la première diète 
de Suède et de Norvège. 

Art. 10. — Les soins relatifs à l'éducation du 
roi mineur seront réglés de la manière prescrite à 
l'article 8. Un point fondamental sera que ce prince 
apprenne suflisamment la langue norvégienne. 

Cet acte est en date du 6 août 1815. Depuis qu'il 
a été accepté par les hautes parties contractantes, 
aucun événement marquant ne s'est passé en Nor- 
vège, mais il est bien certain que ce dernier État n'a 
pas à regretter son annexion. L'autorité qu'exerce 
sur lui le roi de Suède est aussi faible que pos- 
sible, et, sous le rapport militaire comme sous le 
rapport politique, la péninsule ne peut que retirer 
une grande force de son unité '. 

' Oskarll, roi de SuùdeeUleNorvège, esl moulé sur le trône en 1872. 
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Sources du droil, pclilique suédois. — Pouvoir cxéculif. —l.e 
roi eL ses uiiuislres. —Pouvoir législalif eu Suède et eu 
Norvège. — Le Riksdag. — Le Slorlhing (Lagthing et 
Odelsthing). — Gouvernement spécial de la Norvège. — 
Organisation dupouvoirjudiciaire dans les deux royaumes. 
— Divisions aduiinislralives. 

Les sources du droit politique suédois actuelle- 
ment en vigueur sont : 1° la constitution du 6 juin 
1809 ; 2° le règlemenL de la Diète du 10 février 1810 ; 
3°laloide succession au trône du 26 septembre 1810; 
4" le règlement de la liberLé de la presse du 16 juil- 
let 1812 ; 5° l'acte du royaume du 16 août 1815, 
réglant les rapports constitutionnels entre la Suède 
et la Norvège ; 6° la loi sur la représentation du 
22 juin 1866. 

La couronne est héréditaire de mâle en mâle, 
par ordre de primogéniture. Le roi est irrespon- 
sable ; mais il est assisté d'un conseil d'État com- 
posé de dix membres, dont trois sans porlefeuille 
et sept ministres (affaires étrangères, intérieur, 
finances, justice, guerre, marine, instruction pu- 
blique et culte). Lorsqu'une question administra- 
tive est soumise au roi et à son conseil, chaque 
consedler donne son avis, après quoi le souverain 
décide; si cette décision est contraire cà la loi, le 
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conseiller chargé du rapport donne sa démission, 
et la Diete est appelée à se prononcer. 

Le roi est majeur à dix-huit ans. Il doit ainsi 
que les membres de son conseil, appartenir à'ia re- 
ligion luthérienne. Il a l'initiative des lois concur- 
remment avec les membres du parlement • il est 
chargé de leur promulgation et de leur exécution • 
Il dispose de la force armée ; il nomme à tous les 
emplois civils et militaires ; les représentants des 
puissances étrangères sont accrédités auprès de lui 
hn cas d'absence ou de maladie du monarque, la 
régence est confiée au prince héritier s'il n'est pas 
mineur, ou, à défaut de celui-ci, à un gouverne- 
ment intérimaire composé de tous les ministres de 
Suède et de Norvège. 

Le pouvoir législatif s'exerçait, avant 18G6 par 
les Etats généraux du royaume, lesquels compre- 
naient quatre ordres: noblesse, clergé, bourgeois 
paysans. La loi du 22 juin 1866 a supprimé la re- 
présentation par ordre, et créé deux assemblées 
dont la réunion forme le lUksday ; la première 

comprend cent trente4rois,etla seconde cent quatre- 
vingt-dix-huit députés. Les membres de la première 
Chambre ou Sénat sont élus pour neuf ans par les 
conseils ^m(iVK^y.[Landstmrj) et les conseils muni- 
cipaux des grandes villes, dans la proportion d'un 
membre par trente mille habitants. Les candidats 
doivent être âgés de trente-cinq ans, posséder des 
immeubles évalués pour l'assiette de l'impôt à qua- 
tre-vmgt mille couronnes (112,000 francs), et jouir 
dun revenu annuel de quatre mille couronnes 
(o,G00 francs). Si, pendant le cours de la législa- 
f'inv, un représentant tombe daus une situation de 
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esL tenu de 
donner sa démission. La Cliaml^re liante, on le voit, 
assure rinllucnce exclusive des grands proprié- 
taires. 

La seconde Gliambre se compose maintenant de 
cent qualre-viugl-dix-luiit députés élus pour trois 
ans par les citoyens payant contribution. Chaque 
district judiciaire nomme un député pour quarante 
mille habitants ; chaque ville élit un député [lour 
dix mille habitants. Les candidats doivent être âgés 
de vingt-cinq ans accomplis, avoir depuis un an leur 
résidence dans la circonscription électorale, et rem- 
plir certaines conditions de cens. Une fois nommés, 
ils reçoivent une indemnité de douze cents cou- 
ronnes pour chaque session de quatre mois, tandis 
que les membres de la Chambre haute n'ont droit 
à aucune rétribution. 

Les membres du Riksdag sont Inviolables. Les 
présidents des deux assemblées sont nommés par 
le roi, qui peut dissoudre le parlement avant l'expi- 
ration légale de son mandat. A l'ouverture de cha- 
que session, les membres du Riksdag nomment par 
moitié des comités permanents chargés de préparer 
ou de modifier les projets et les propositions de 
loi avant la délibération publique ; ces comités sont 
au nombre de cinq : constitution, tinances, impôts, 
banque, législation. Les affaires qui n'entrent pas 
dans ces ditférents ordres d'idées sont étudiées par 
un comité d'occasion. Enfin, un comité secret donne 
son avis au roi touchant les projets que celui-ci lui 
présente. 

En cas de dissentiment entre les deux Chambres 
en matière d'impôts et de banque, l'opinion qui 



■^J 



188 LES PAYS SCANDINAVES 

réunit le plus de voix obtient la priorité. La Diète 
exerce un contrôle assidu sur les fonctionnaires du 
gouvernement par l'organe de son Procureur géné- 
ral, élu tous les ans par vingt-quatre membres de 
chaque assemblée. Le comité de constitution peut 
se faire rendre compte de l'administration des mi- 
nistres, demander leurrenvoi, et charger, s'il y a 
lieu, son procureur général de les poursuivre de- 
vant une cour suprême. Le procureur, assisté de 
six représentants, veille à la liberté de la presse : 
aucun écrit visé par cette commission ne peut être 
poursuivi. Les délits de presse sont déférés à un 
jury composé de neuf membres, trois choisis par le 
demandeur, trois par le défendeur, trois par le tri- 
bunal ; la condamnation est prononcée par six voix. 
Les villes et les communes rurales de la Suède 
possèdent chacune un conseil municipal, et pour 
chaque province ou lan, il existe un conseil géné- 
ral, qui se réunit tous les ans au mois de septembre. 
Les quatre villes dont la population dépasse vingt- 
cinq mille habitants s'administrent directement : 
ce sont Stockholm, Goteborg, Malmô et Norkôping. 
Le royaume de Norvègcest un État indépendant 
et constitutionnel, uni à la Suède sous un même 
roi depuis 1814. Le peuple exerce le pouvoir légis- 
latif par le Storlliing, qui est composé de deux 
Chambres : le Lagthing et VOdelsthing. Sont élec- 
teurs les citoyens âgés de vingt-cinq ans, fonc- 
tionnaires ou anciens fonctionnaires, possédant ou 
atTermant une terre cadastrée, propriétaires d'im- 
meubles d'une valeur de trois cents écus de banque, 
marchands et artisans payant patente, capitaines de 
navires. Ceux qui réunissent les conditions exigées 
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sont inscrits sur les registres de leur commune et 
clioisissent tous les trois ans les cent onze membres 
du Storthing parmi les Norvégiens âgés de trente 
ans. Dès que le Parlement est formé, le roi (ou son 
délégué) en fait l'ouverture par un discours, dans 
lequel il l'informe de l'état du royaume et des objets 
sur lesquels il désire appeler l'attention des repré- 
sentants. Puis le Storthing choisit un quart de ses 
membres pour former le Lagthing ou Chambre haute, 
et les trois autres quarts composent l'Odelsthing 
qui correspond à une Chambre populaire. Le roi 
n'assiste jamais aux délibérations. 

Tout projet, toute proposition de loi doivent être 
présentés d'abord à l'Odelsthing, qui les rejette ou 
les envoie au Lagthing. Lorsqu'une loi a été rejetée 
deux fois par la Chambre haute, tout le Storthing 
s'assemble, et les deux tiers de ses voix décident 
en dernier ressort. Le veto royal n'a d'effet que 
pendant trois législatures successives. Les membres 
du gouvernement ne peuvent être députés. 

Le roi, qui réside à Stoclvholm, est tenu de passer 
chaque année quelque temps eu Norvège. Il choisit 
lui-même un Conseil d'État {Sta(srad) comprenant 
deux ministres et neuf conseillers âgés de trente ans 
et de nationalité norvégienne. Un des ministres et 
deux conseillers siègent auprès du roi lorsqu'il sé- 
journe en Suède, l'autre ministre et sept conseillers 
constituent le gouvernement de la Norvège, à Chris- 
tiania. C'est sur l'avis de ce cabinet que le souve- 
rain nomme aux emplois civils, ecclésiastiques et 
militaires. 

Occupons-nous maintenant de l'organisation du 
pouvoir judiciaire. En Suède, la justice est rendue: 



190 



LES PAYS SCANDINAVES 



1° par un tribunal suprême, siégeant à Sloclvliolra 
et composé de deux CliamlDres de luiit juges clia- 
cune ; le roi a deux voix dans la décision des af- 
faires au rapport et à la discussion desquelles il 
juge à propos d'assister dans ce tribunal ; 2° par 
trois tribunaux d'appel, à Stockholm, à Jonkôping 
et à Christianstad ; 3° par des tribunaux de pre- 
mière instance formés, dans les villes, du bourg- 
mestre et des écbcvins, dans les campagnes, d'un 
juge assisté de douze paysans. La justice militaire 
et la justice ecclésiastique sont rendues par des 
cours spéciales. Le Code suédois date de 1734, mais 
il a été modifié depuis par des lois partielles, no- 
tamment en 186 i-. — La Norvège possède cent seize 
tribunaux (trente-six pour les villes, quatre-vingts 
pour les campagnes) de première instance, qui ju- 
gent àla fois au civil et au criminel, et qui ne com- 
prennentcbacun qu'un seul membre, sauf celui de 
Christiania, composé de huit juges et d'un président; 
pour les contestations relatives à la propriété, ce- 
lui-ci s'adjoint quatre jurés élus. Les tribunaux de 
deuxième instance sont au nombre de cinq, formés 
chacun d'un président et de un, deux ou trois juges. 
La cour suprême, comprenant un président et dix 
juges, statue en dernier ressort sur certains cas 
déterminés ; réunie aux membres du Lagthing, elle 
prend le nom de Rigsret, et juge alors les crimes 
ou délits dont se rendent coupables dans l'exercice 
de leurs fonctions les députés, les conseillers d'État 
et même les membres de la cour suprême. 

Au point de vue administratif, la Suède est di- 
visée en vingt-quatre districts ou km dont voici 
le tableau. On remarquera que l'ancienne province 
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de Gôta ou Suède méridionale a formé les douze 
premiers districts, que celle de Sveaou Suède cen- 
trale a formé les sept suivants, et que le Noniaiul 
et la Lapouie (Lapplaiid) ont été divisés en cinq 

lun : 

1 . Malmo (Malmohus.) 

2. Christianstad. 

3. Carlskrona (Blekingc.) 

4. Wexio (Kronoberg.) 
u. Jônkôping. 

6. Kalmar. 

7. Linkuping (Oster'gotland.) 

8. Halmstad (HaUand.) 

9. Maricstad (Skaraborg.) 
dO. Wenersborg (Elfsborg.) 

11. Guteborg et Bohus. 

12. Wisby (Gotland.) 

13. Stockholm et viUe. 
•14. Upsala. 
lo. Nykoping (Sodcrmanland.) 

Svéa ^ 16. Westeris (Westraanland.) 

17. Orebro (Nériko.) 

18. Garcslad (Wermiand.) 

19. Fakia (.Stora Kopparberg.) 

20. Celle (Gefleborg.) 

21. Hernôsand (Westeraorrlaad.) 

22. Ostersund (Jemtland.) 

23. Uméa(We.sl,ei-botten.) 

24. Luléa (Norrbotten.) 

La Norvège est divisée en dix-huit départements 
{Amter), administrés par un préfet {Amtmcmd), qu'as^ 
siste un Conseil départeraental(^??^fo/b?7?^«?^rfs/^ai). 
Christiania et Bergen forment en outre deux préfec- 
tures. 

Le pays se subdivise en cinq cent dix-sept com- 
munes, dont soixante et une communes urbaines et 
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CHAPITRE V 



LES FINANCES ET L'Af.RICULTDRE 

Le Comploir d'Élat et le Comptoir de la dette publique - La 
Banque nat.onale - Budgets de la Buède^t de la Nor- 
2ît.~ ^^^ .eP"";'"!""- - Progrès de l'agriculture scan- 
duiave. - Elevé du betad. - Etat de la propriété. 

Le parlement suédois est investi exclusivement 
du droit de voter te budget. Au-dessous de lui fonc- 
tionnent le Comptoir d'État [Sta/s-kontoret], et le 
Comptoir de la dette publique {RiksgaldHkontoret), 
admmistrations financières chargées de la vérifica- 
tion des comptes publics . A côté de ces deux 
administrations, on pourrait placer la Banque sué- 
doise, dont les directeurs sont nommés parla Diète, 
et qui est soumise à la surveillance d'un comité 
parlementaire. Cette banque émet du papier-mon-^ 
naie garanti par le Trésor ; elle prête à un taux 
peu élevé, et ses revenus figurent dans la loi de 
finances au chapitre des recettes. 

Le budget national de la Suède se solde en béné- 
fices: il est en moyenne de 120 millions, dont 30 mil- 
lions sont fournis par les douanes, et 24 millions 
par les chemins de fer ; l'impôt sur les spiritueax 
l'apporte à l'Etat près de 18 millions, et fimpôt sur 
le revenu donne 4,500,000 francs. Los dépenses 
pour l'armée, l'Église, et certaines charges civiles 
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sont en partie fournies par les domaines delacon- 

ronne. 

La dette publique de la Suède, dont le service 
annuel est aujourd'hui de 12 millions, n'existe que 
depuis 1855. Les emprunts successifs faits depuis 
cette époque et qui s'élèvent à 250 millions, ont eu 
pour objet rétablissement des voies ferrées. 

La situation tuiancière des communes est égale- 
ment satisfaisante, puisque l'ensemble des pro- 
priétés que possèdent les communes endettées, re- 
présente une valeur plus cousidéral)le que celle de 
leur passif. 

Le budget voté par le Sthorting norvégien pour 
l'exercice 1877-1878, portait à l'article des- dé- 
penses et à celui des recettes une somme égale de 
56,326,200 francs. Connue la Suède, la Norvège a 
contracté, pour la construction de son réseau de 
chemins de fer, une dette qui s'élevait, eu 1876, à 
98,630,000 francs. 

L'agriculture suédoise, depuis un siècle, a fait 
d'immenses progrès, bien que lapins grande partie 
de la péninsule soit impropre à la culture. En Nor- 
vège, où la pèche est la principale industrie, le sol 
labouré ne couvre qu'une superficie d'un centième, 
tandis qu'en Suède, les cultures représentent le quin- 
zième de la superficie du royaume. Peu à peu, les 
tourbières, les bois, les marécages, les terres in- 
feitiles se modifient sous les efforts répétés de l'in- 
dustrie humaine, quia conquis déjà400,000hectares. 
La Suède , loin de craindre sans cesse , comme 
autrefois, les calamités de la famine, exporte aujour- 
d'hui des céréales en quantité considérable, et la 
Norvège, malgré le peu d'étendue de sa zone arable. 
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produit plus des deux tiers de sa consommation an- 
nuelle. 

L'élève du bétail se fait aussi dans des conditions 
satisfaisantes. Les chevaux de la Skanie sont plus 
grands et plus forts que dans le reste de la pénin- 
sule, mais ils ont moins d'agilité que les poneys à 
demi-sauvages de l'ile de Gotland ; les moutons sont 
de cliétive espèce, malgré les croisements qui ont 
modilié la race ovine indigène. La Suède exporte 
4,300 quintaux de fromage, 09,900 quintaux de 
beurre, 84,200 quintaux de laine. 

Les forêts couvrent environ 175,690 kilomètres 
carrés du territoire suédois. Les bois de Suède, 
planches, poutres, chevrons,mâts,étençonsdemines, 
sont expédiés dans toutes les régions du globe, no- 
tamment en Angleterre : l'exportation forestière 
atteint le chiffre de 150 millions. 

Près des deux tiers de la population scandiaave 
vivent de la culture du sol. La propriété est très 
morcelée. Le petit propriétaire cultive lui-même 
son domaine avec l'aide de ses fils ou de ses domes- 
tiques à gages. Les grands propriétaires allerment 
leurs terres à des métayers, auxquels ils donnent 
une habitation, des animaux et des iastrumentspour 
cultiver, à leur profit, des concessions de terrain. 
L héritage est égal pour les deux sexes. Cependant, 
afin de prévenir la misère, la loi interdit le partage 
des lots qui ne peuvent suffire qu'aux besoins de 
trois personnes valides. Il y a, en Scandinavie, plus 
de petits propriétaires que de fermiers. Ceux-ci ac- 
quittent parfois leur bail en service personnel. 

Ainsi, bien que les grands lacs de la Suède, ses 
immenses forêts et ses montagnes, semblent devoir 
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paralyser les progrès de l'agriculture, une contrée 
qui a subi, pendant bien des siècles, et pour ainsi 
dire périodiquement, les rigueurs de la famine, peut 
non seulement, satisfaire à tous ses besoins par sa 
seule production, mais encore se livrer à un com- 
merce d'exportation de plus en plus considérable. 
Le paysan Scandinave , honoré et respecté jouit 
d'une véritable aisance ; le gouvernement le favo- 
rise, et les sociétés financières mettent volontiers 
des capitaux à sa disposition. 

Ces associations de crédit foncier ont pour but 
de procurer aux grands propriétaires des capitaux 
flottants avec lesquels ils peuvent entreprendre des 
travaux d'amélioration ou de défrichement, et im- 
porter des bestiaux étrangers pour améliorer les 
races du pays ; ces emprunts ne dépassent pas 
20,000 écus de banque, et les résultats obtenus, 
qui prouvent jusqu'à l'évidence l'importance des 
exportations de céréales et de denrées alimenlaires, 
suffisent pour démontrer toute l'utilité de ces en- 
treprises. 

En Norvège, h Christiania, il existe en particulier 
une banque qui remonte à 1816, et qui a une très 
grande analogie avec le Crédit foncier de France. 
Ses opérations consistent en prêts hypothécaires, 
qu'ehe consent moyennant des garanties de premier 
ordre. Elle avance sans difficulté une somme égale 
aux deux tiers de la valeur des propriétés hypo- 
théquées K 

L'importance des fermes ~ Scandinaves est très 
variable. « Elles comptent généralement de vingt-cinq 

' V. la. Suède au xix" siècle, par Jules Defontai.ne. 

* Nous décrivons plus loin la ferme (gaard) norvégienne. 
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à quarante têtes de bétail. C'est beaucoup, si l'on 
songe qu'il faut avoir dans les fenils des approvi- 
sionnements de fourrages pour sept mois d'hiver. 
Plusieurs de ces fermes ont des cultures variées ; 
d autres beaucoup plus petites se contentent d'un 
sdlon d'avoine ou d'un champ de pommes de terre 
entre les fourrés et les taiUis des grands bois à 
demi défrichés. Ces modestes métairies sont occu- 
pées par de petits fermiers qu'on appelle coHars, et 
qui payent leurs redevances en corvées sur la terre 
dont ils relèvent et qu'ils labourent. Mais cette 
corvée ne peut en rien se comparer à la corvée 
féodale que nous avons connue : ce n'est pas l'as- 
sujettissement d'un homme à un homme, ni d'une 
terre à une autre ; l'une des terres n'est pas mou- 
vance de l'autre ; toutes les deux appartiennent au 
même propriétaire ; la corvée n'est donc plus ici 
qu'un fermage acquitté par le travail au heu d'être 
payé en argent. 

« Du reste, toutes les transactions de l'économie 
rurale se font par la voie des échanges et des com- 
pensations, sans aucune intervention du numéraire; 
le contraire n'a Heu que dans des cas extrêmement 
rares et tout à fait exceptionnels. On donne tant 
de jours de travail, et l'on reçoit teUe part de fruits. 
Lq premier avantage d'un tel système est d'assurer 
une moralité plus haute aux rapports qui s'établis- 
sent entre celui qui possède et celui qui travaille ; 
c est de supprimer cet antagonisme inhumain, qui 
fait que, dans certains pays, l'intérêt de l'un est 
toujours contraire à l'intérêt de l'autre, et que celui- 
ci devra s'affliger de ce qui devra réjouir celui-là. 
Parfois^ au milieu de nations chrétiennes, j'ai en- 
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tendu des gens, qui passaient pour sages, se plaindre 
en certaines années que l'épi fût trop épais dans 
les sillons, et les grains trop serrés, et la grappe 
trop abondante. On prétendait que c'était pour tous 
un malheur, et qu'avec le prix du pain, le prix du 

travail diminuait Il n'en est pas de même en 

Norvège : ce qui protite à l'un, profite à l'autre, et 
la prospérité de chacun fait celle de tous*. » 

La terre se cède à bon compte ; dans les cam- 
pagnes, on ne la mesure même pas toujours, on la 
vend en bloc, à vol d'oiseau. L'unité de superficie 
en usage est le inœling, qui équivaut à environ 
49 mètres carrés, et qui s'emploie concurremment 
avec le tœnde ou tonneau : le tonneau de terre la- 
bourable est égal à l'étendue du sol que l'on peut 
ensemencer avec un baril de riz, un baril d'orge, et 
deux barils d'avoine. La main-d'œuvre est à très 
bas prix ; il y a une vingtaine d'années, elle s'éle- 
vait à dix ou douze sous par jour. La charrue nor- 
végienne est très légère ; elle n'entre jamais bien 
profondément dans le sol, parce qu'elle pourrait 
heurter le roc sur lequel porte directement la couche 
d'humus végétal. Un régulateur en bois, placé en 
avant du soc, touche le sillon, et ne laisse pénélrer 
au dessous de lui que la longueur de la lame pré- 
cisément nécessaire à chaque terrain. 

Chaque exploitation se divise en trois parties. La 
première comprend les céréales et d'excellent four- 
rage ; la seconde est une sorte de prairie, que l'on 
fauche ou qu'on livre aux troupeaux; la troisième, 
appelée sœter, et souvent éloignée de la ferme, 

t Louis ÉNAULT, la Norvège. - L'auteur a consacré aux paysans 
un chapitre très substanliel et très mteressant (Hachette). 
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oomprend la vaine pâture : c'est là que les bêtes 
vout passer trois ou quatre mois de l'été, sous la 
surveillance des bergers et des bergères. Pour la 
séparation des champs, au lieu de creuser des fossés 
ou de planter une Jiaie, « on plante de distance en 
distance deux piquets longs et forts, vis-à-vis l'un 
de l'autre ; des traverses plus légères et qui s'en- 
trecroisent, appuyées au sol d'un côté, posent leur 
autre extrémité contre ces pieux, aux([uels on les 
rattache avec les rameaux flexibles d'un jeune 
saule, ou des liens d'osier qu'on assoupht encore 
en les passant au feu. On varie ie nombre de ces 
traverses, selon la hauteur et la solidité que l'on 
veut donner à l'obstacle. » 

La base de la nourriture du paysan, c'est le gâteau 
d'avoine, la pomme de terre, le poisson salé, le 
fromage, le beurre et le lard Dans les années de 
disette, on abat de jeunes pins vigoureux et ro- 
bustes ; on enlève et on rêcle l'écorce de l'arbre, 
on fait sécher au four la partie blanche et molle 
de cette écorce, on la brise, on y ajoute de la fa- 
rine, et on obtient ainsi un gâteau malsain autant 
qu'exécrable. Les fermiers font quatre repas par 
jour : à deux de ces repas, ils boivent de l'eau, du 
lait, ou de la bière ; aux deux autres, ils absorbent 
de l'eau-de-vie de pomme de terre. Souvent, on sert 
le poisson ou la viande sur une galette, de sorte 
que, lorsqu'on a mangé le contenu de son assiette, 
on mange son assiette elle-même. 

Dans les petites fermes, le mobilier se fait re- 
marquer par sa simplicité : des marmites en fer, 
des cuillers de corne, des vases de bois, des cou- 
teaux dont le manche, en ivoire de morse, est cerclé 
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' de cuivre luisant. Il y a bien, clans un coin,ungrand 
baril destiné à recevoir de l'eau ; mais, la source 
r a beau se trouver à proximité du gaard, la provision 
n'est que rarement renouvelée : personne n'est 
aussi mou, aussi lent à la tâche que le paysan nor- 
végien, dont l'indolence et l'apathie sontcompensées 
par de nombreuses et solides qualités. 
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CHAPITRE VI 

l'industrie et le commerck 

Les induslries extractivcs. — Les bois du Nord, l'iiiduslrie du 
papier, les allumettes. — Les céréales et les produits ali- 
mentaires. — Les industries chimiques et les industries 
textiles. — Manufactures. — Exportations et importations. 
— Marine marchande. — Les pêcheurs norvégiens et sué- 
dois. — Les voies de communication : canaux, chemins de 
fer. — Postes et télégraphes. 

Les industries extractives n'ont pas encore acquis 
clans la péninstile Scandinave l'importance qu'elles 
sont appelées à avoir un jour. Si le sol Scandinave 
est riche en cannères et en mines, la production est 
malheureusement insuffisante, et les habitants n'ont 
pas su profiter jusqu'ici des richesses dont la nature 
les a comblés. Les gisements de fer de Skjaîstad en 
Norvège, près de Bodô, renferment assez de mine- 
rai pour alimenter toutes les usines du globe; les 
veines de Gellivara, en Suède, contiennent 50 à 70 
pour cent de métal et pourraient fournir des mil- 
liards détonnes; les rivières du Finmark roulent des 
paillettes d'or fin. Mais toutes ces richesses écono- 
miques, et bien d'autres à peine exploitées, rappor- 
tent relativement peu, parce qu'il y a entre lesUeux 
d'extraction et les beuxde fabrication des distances 
considérables, et que les moyens de transport sont 
insuffisants pour fournir aux hauts fourneaux le com- 
bustible nécessaire à leur alimentation. 11 y a une 
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vinglaitic d'années, la Suède faisait encore venir son 
charbon d'Angleterre ; les houillères de Hogânas ne 
donnaient guère que 160,000 tonnes par an, et la 
production des mines norvégiennes de Kaafjord était 
insignitiante.En 1876, les deux cent cinq hauts four- 
neaux de la Suède n'ont travaillé ensemble que pen- 
dant trente-neuf mille vingt-huit jours, ce qui repré- 
sente cent quarante-un jours et quatre heures de 
travail pour chacun d'eux; ils ont néanmoins pro- 
duit durant ce laps de temps si restreint, 352,622 
tonnes de fonte. 

Les mines les plus remarquables de la Suède sont 
celles de Dannemora, de Taberg, de Philipslad, de 
Strosa, deKlacka, de Risberg, de Klackberg, d'Orra- 
berg, et les principaux établissements métallurgi- 
ques, tous munis d'un excellent outillage, sont ceux 
de Motala, de Norkôping, de Munkfors, de Schissytan , 
de Fimbô, de Finspong, d'Ânkarsrum, de Vestanfors, 
de Gumebô, de Nyby, de Vikmanshyttan. La pro- 
duction totale des minerais de fer est d'environ 
20,000,000 de quintaux suédois; elle est donc assez 
forte pour permettre une exploitation sérieuse. D'au- 
tre part, voici l'énumération des métaux suédois 
autres que le fer : 



Cuivre. 
Nickel. 


Falan, Abvidaberg. 
Klefva,Sagniyra. 


Plomb. 

Zinc. 

Peroxyde de manganèse. 


Sala. 

Anneberg. 

Spexergd,Hohult,Bôhlet. 


Soufre. 

Graphite. 

Or. 

Argent. 


Falun. 

Fagersta, Norbcrg. 

Falun. 

Sala. 



32.104 
d.l68 
•1.017 
781.897 
0.913 
7.668 
1.22o 
13 
1.747 
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L'exploitation minière diffère vin peu de eelle des 
autres pays. On emploie en Suède la boussole des 
mines pour la recherche et la détermination des gi- 
sements. On préfère le travail manuel aux machines 
à forer; enfin, les cartes de mines, au sont dres- 
sées à raison d'une section horizontale par feuill(\ 
tandis que chez nous on réunit d'habitude toutes les 
sections. Quant aux méthodes d'affinage les plus 
usitées, ce sont celles de Lancashire et de Franche- 
Comté, surtout la première, qui exige une moins 
grande consommation de charbon. 

Les bois du Nord sont exportés de Gefle, de Sô- 
derhamn, d'HudilvSvall, de Sundswal, d'Hernôsand. 
llya peu de temps encore, les Suédois n'envoyaient 
ces bois à l'étranger que sous forme de billes ou de 
planches; aujourd'hui, il les expédient transformés 
en meubles et surtout en allumettes. Tout le monde 
connaît les allumettes dites suédoises fabriquées sur- 
tout à Jonkôping et répandues dans le monde entier, 
ce qui faisait dire à un esprit plaisant : 

C'est du Nord aujourd'hui que nous vient la lumière ! 

En outre, l'industriedu papier a été renouvelée de- 
puis que le docteur Volter a, en 1846, trouvé le moyen 
d'utiliser le bois pour la fabrication de cet objet de 
consommation. En 1857, une manufacture, montée 
d'aprèsle système Volter, souvent imitée depuis, mais 
restée malgré tout la plus considérable de la Suède, 
s'est établi'eàTrollhâLtan. Ces manufactures obtien- 
nent par an 30,000 tonnes de pâtes et encore faut-il 
ajouter à c3 chiffre le produit des papeteries diri- 
gées d'après les méthodes chimiques. 

L'industrie du bois a, depuis quelques années, fait 
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de tels progrès en Suède et en Norvège, que la con- 
currence s'en fait sentir même à Paris. A quinze 
kilomètres de Christiania, il y a une manufacture de 
parquets qui occupe trois cents ouvriers gagnant de 
quatre à cinq francs par jour. Dans les pays de pro- 
duction, les pièces de bois brut sont abandonnées 
au courant de la rivière; un barrage les arrête en 
face de l'usine, et là, un ouvrier les présente à la 
scie qui les transforme en madriers ; elles passent 
ensuite sous une nouvelle scie qui les débite en lames 
de parquet; d'autres machines les blanclnssent, d'au- 
tres les rainent, et enfin elles tombent dans les wa- 
gons qui les transportent à destination. Telle est la 
perfection de cet outillage, qu'il ne faut pas plus de 
trois minutes pour qu'un arbre, sortant de la rivière, 
soit mis en lames de parquet, chargé sur wagons et 
prêt à être expédié. Dans la plupart des usines, l'or- 
ganisation du travail ne laisse rien à désirer, pas 
plus que la distribution intelligente des locaux,- et 
l'adaptation de tous les perfectionnements fournis 
par la science : lumière électrique, téléphones, son- 
neries, etc. Les machines font presque fout, même 
le balayage de l'atelier, qu'elles débarrassent de tous 
les résidus, lesquels s'en vont alimenter les foyers 
des chaudières ; quant aux parties de bois rejetées 
des madriers, elles servent à faire des caisses d'em- 
ballage et autres menus objets. Les quelques outils 
nécessaires à l'ouvrier sont fournis par le patron, 
qui est seul à surveiller son personnel, sans qu'on 
puisse trouver un seul contre-maître ni commis dans 
des usines de plusieurs centaines d'ouvriers. En 1878, 
les deux royaumes comptaient trente et un établisse- 
ments possédant douzemoteurs hydrauliques etvingt- 
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quatre à vapeur d'une force totale de mille quarante- 
cinq clievaux, et produisant pour cinq millions de 
bois ouvrés. En 1879, on comptait trente-sept éta- 
blissements avec quarante-sept moteurs d'une force 
totale de mille trois ceiit treize chevaux; la produc- 
tion resta néanmoins au chiffre de cinq millions. En 
4880, il se fonda huit, établissements nouveaux et la 
production s'accrut de 500,000 francs. L'année sui- 
vante, le nombre des usines diminua de sept, le 
nombre des moteurs de neuf, mais la production 
resta la même. Enfin, en 1882, les moteurs ne va- 
rièrent pas en nombre, et néanmoins la production 
s'éleva à sept millions de francs, grâce au perfec- 
tionnement de l'outillage. 

La Suède produit assez de céréales pour suffire à 
sa consommation; le sol de la Norvège lui aussi est 
fertilejusqu'au soixante-dixième degré, et son climat 
n'empêche pas les moissons ; toutefois, elle doit, sur 
ce point, recourir à l'importation, parce que sa po- 
pulation s'adonne aux travaux de la mer. L'indus- 
trie des conserves alimentaires a pris dans ces der- 
nières années en Scandinavie un grand développe- 
ment; mais il n'en est pas de même de l'industrie 
sucrière, le sol Scandinave étant trop pauvre pour 
alimenter les fabriques et suffire aux besoins de la 
consommation. Les brasseries de la péninsule sont 
au nombre de cent cinquante, et, en Norvège seu- 
lement, la production annuelle de ces brasseries dé- 
passe vingt-cinq millions de litres. Les principales 
brasseries sont celles d'Arendal, de Christiania, de 
Christiansand, deHamaretdcKronsberg, Le nombre 
des distdieries étail si considérable au milieu de ce 
siècle et l'usage de l'eau-de-vie de pomme de terre 
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était si immodéréraeiit répandu qu'une loi a dû ré- 
glementer et gêner la production des alcools (1860). 
Nous ne laisserons pas les industries chimiques sans 
dire que l'on prépare l'acide sulfurique à Stockholm 
etàGôtenborg,querontraitedans les deux royaumes 
le guano des poissons, considéré comme un excellent 
engrais, et que les matières grasses étrangères ali- 
mentent les fabriques d'huiles, de bougies et de sa- 
vons de Stockholm. 

Les industries textiles n'ont pas une production 
proportionnée aux besoins de la consommation. En 
Suède, vingt-six établissements employant environ 
trois mille ouvriers, s'occupent spécialement des 
tissus de coton et produisent chacune par an jus- 
qu'à trente mille mètres de toile, de calicot ou de 
madapolam : l'importation des cotons a atteint pour 
la Suède, en 1877, le chitTre de 20,485,000 livres 
suédoises. Les tissus norvégiens de Bergen et de 
Christiania sont également connus dans tout le Nord. 
La principale tilature de lin et de chanvre est située 
à Almedaht, près de Gôtenborg, et c'est àJonsered 
que l'on fabrique la grosse toile à voiles. En Nor- 
vège, les manufactures de lin les plus importantes 
sont situées dans les environs de Christiania. Les 
manufactures de drap, où se fait le tissage de la laine, 
sont établies à Norkôping; elles sont au nombre de 
cinquante, tandis qu'il y a seulement pour toute la 
Scandinavie deux fabriques de soie, produisant à peine 
un million de kilogi'animes. L'importation des tis- 
sus de laine dans la Suède, en 1876, s'est élevée à 
17,540,000 kilogrammes. 

En 1830, on comptait en Suède mille huit cent 
cinquante-sept fabriques ; on y compte aujourd'hui, 
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sans parler des usines métallurgiques, deux mille 
sept cent dix-neuf manufactures, produisant pour 
deux cent quarante millions de francs et occupant 
cinquante mdle ouvriers, auxquels le gouvernement 
et les particuliers portent le plus vif intérêt. En 1874 
une compagnie dont les actionnaires ne doivent ja- 
mais recevoir plus de 5 pour cent, a construit cent 
douze logements aérés et sains pour lesquels les ou- 
vriers payentun loyer très modique; une autre com- 
pagnie a construit de petites maisons dont les lo- 
cataires deviennent possesseurs au bout de quinze 
ans, moyennant un versement mensuel de 72 fr. 80. 
Des caisses d'épargnes de secours, de sépulture, de 
divertissements assurent aux travailleurs des res- 
sources en cas de maladie ou de perte d'un parent, 
et, en temps ordinaire, leur donnent les moyens de 
s'amuser ou de s'instruire. La lutte entre le capital 
et le travail, si aiguë dans la plupart des États euro- 
péens, n'est pas encore sensible en Scandinavie. 

L'industrie domestique est plus développée dans 
les États du Nord que partout ailleurs, ce qui tient 
surtout à l'insuffisance des voies de communication. 
Les populations des campagnes s'adonnent au tis- 
sage dans des proportions étendues, et les statis- 
tiques suédoises évaluent à onze millions de mètres 
les tissus ainsi fabriqués tous les ans. Les femmes 
de l'Angermanland excellent dans la confection des 
toiles fines. Il n'est même pas rare de voir les paysans 
fabriquer eux-mêmes les meubles simples et gra- 
cieux dont ils se servent. 

La Suède, en résumé, exporte surtout des bois, 
des minerais et des céréales ; elle importe de la 
houille, des denrées coloniales, du vin, des tissus, 
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des cuirs. Les pays aveclesquels elle trafiques ont, par 
ordre d'importance, la Grande-Bretagne, la France, 
le Danemark, la Russie. En 1876, ses exportations se 
sont élevées à 232,142,857 kronor, et ses importa- 
tions à 321,428,571 kronor. L'industrie de la Norvège 
fournit à l'exportation des bois sciés et fendus et 
les poissons de ses côtes septentrionales ; elle im- 
porte du fer ouvré, du coton, du charbon et de la 
laine. Elle a exporté en 1876, 81,873,600 francs de 
bois, et 66, 829,000 francs de poisson. 

La Suède est bien supérieure à la Norvège pour 
son industrie ; mais si le royaume occidental Scan- 
dinave, qui exporte proportionnellement autant de 
bois que son voisin, n'envoie à l'étranger ni métaux, 
ni céréales, en revanche son commerce maritime le 
rend bien supérieur à la Suède. La flotte commer- 
ciale compte huit mille navires, jaugeant 1,500,000 
tonnes et montés par soixante mille marins, tandis 
que la marine marchande suédoise, y compris la 
navigation des lacs et des fjords , ne se compose 
que de trois mille six cents embarcations jaugeant 
388,800 tonnes et montées par vingt-trois mille 
matelots. Toute proportion gardée, la flotte com- 
merciale de la Norvège est la plus grande du 
monde. Du cap Lindesnœss aux îles Lofoten , le 
riverain emploie ses économies à acheter une 
part de navire, et l'on pourrait dire que dans cette 
partie du monde tous les citoyens sont armateurs. 

On sait quelle place importante tient la pêche 
dans l'industrie Scandinave. En ce qui concerne la 
Suède, les statistiques divisent cette industrie en 
quatre branches : 1° pèche lacustre et côtière; 
2° pêche du saumon dansles eaux courantes et dans 
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les archipels ; 3° pèche du hareng dans la haute 
mer et sur les côtes ; 4° pêche sur les grands bancs 
du Kattégat et de la mer du Nord, l^e Kattégat et 
le Skager-Rak sont sillonés de barque qui poursui- 
vent le hareng, la morue et d'autres poissons dont 
se nourrissent les populations riveraines. Dans les 
parages du Nord, la pêche de la morue occupe par- 
fois plus de huit mille bateaux montés par trente- 
cinq mille hommes : on prend jusqu'à quarante 
millions de ces poissons, lorsque la saison est 
bonne. « Tout sert dans cet animal, que l'on cap- 
ture en si prodigieuse quantité : naguère les pê- 
cheurs des Lofotcn n'utilisaient la morue que pour 
en extraire le foie et en faire celte huile qui a pris 
une importance de premier ordre dans la médica- 
tion moderne ; après l'opération, ils rejetaient le 
reste de Tanimal ; mais actuellement, connaissant 
mieux la valeur du poisson, ils l'expédient directe- 
ment à l'étranger où l'échangent avec les traitants 
russes pour de la farine et des étoffes ; le résidu 
qu'ils obtiennent après l'extraction de l'huile de foie 
est expédié à Trondhjem, oîi il est considéré comme 
le plus puissant des engrais ; la vessie natatoire 
est envoyée à la Havane pour y être mangée ou 
pour y servir à la fabrication de la colle ; la chair 
desséchée est réduite en une espèce de farine dont 
on fait d'excellents pâtés; enfin la rogue, c'est-à- 
dire les œufs du poisson salé, est employée comme 
appât et jadis était surtout vendue en France aux 
pêcheurs de sardine ; seulement elle a beacoup perdu 
de sa valeur marchande dans ces dernières années, 
depuis qu'où emploie de préférence la rogue arti- 
ficielle. Suivant la préparation qu'on lui fait subir, la 
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morue ou cabillaud, prend les noms de stockflsk, 
klepfisk, tôrfisk, rundfisk ou rôdskjear : chacune 
des nations commerçantes que les négociants de 
Bergen approvisionnent de morue a sa préparation 
préférée. » 

Sur le littoral de la Baltique on sale en moyenne 
par année 150,000 tonnes de harengs, représentant 
une valeur de 4,200,000 francs. Sur les côtes du 
Kattégat, cette pèche ne rapporte guère plus de 
126,000 francs ; mais en Norwège, dans les bonnes 
années, c'est à 300 millions que s'élève le nombre 
des harengs pris, puis encaqués dans des barils de 
sapin ou de hêtre. On pêche le phoque dans les 
mers Boréales, et les marins norvégiens prennent 
en moyenne huit millions de maquereaux par an. 
La pêche du saumon, qui se trouve dans les lacs de 
l'intérieur, représente une valeur annuelle de 
1,025,000 francs. Un réseau télégraphique établi 
par les soins de l'État, et d'une longueur de 200 ki- 
lomètres, relie lesstationsoccupéesparles pêcheurs. 
Ce télégraphe, composé surtout de câbles sous- 
marins, a pour objet de prévenir les villages situés 
sur la côte de l'arrivée des harengs et de signaler 
exactement les fjords où ils pénètrent. On a tué 
quatre-vingt-dix mille phoques en 1874. Quant à la 
chasse aux requins, peu importante d'ailleurs, elle 
se fait dans les parages duFinnmarck. 

Il existe à Vardo deux compagnies pour la pêche 
de la baleine et la fabrication de l'huile qu'on en 
retire. Ces compagnies possèdent de petits vapeurs 
à hélice d'une construction spéciale , sur l'avant 
desquels est installé un canon d'acier de 1"'25 de 
longueur et de 35 à 40 centimètres de diamètre. 
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Massif, solide, cerclé et posé sur un pivot, ce canon, 
qui se charge par la gueule, se manœuvre au 
moyen d'une tige de fer lixé à la pièce et permet- 
tant au pointeur de lui imprimer un mouvement 
horizontal ou de lui donner une inclinaison verticale. 
C'est avec ce canon que l'on lance l'obus-harpon, 
qu a remplacé le système primitif du harpon lancé 
par la main de l'homme. 

« Le nouvel engin, aussi simple qu'ingénieux, se 
compose d'une tige d'acier de 1 m. 40 de longueur 
environ et de 40 à 50 miliimètres d'épaisseur. 
Â l'une des extrémités de cette tige est fixé un obus 
de 10 à 12 centimètres de diamètre , muni d'une 
pointe d'acier triangulaire. En arrière de cet obus 
sont adaptées à la tige quatre branches d'acier 
mobiles se pliant le long de la tige pendant la tra- 
jectoire, se dressant et s'ouvrant comme l'armature 
d'un vulgaire parapluie, après la pénétration du 
projectile. Chacune de ces branches se termine par 
un croc en forme d'hameçon. 11 en résulte que sitôt 
que la pointe d'acier a touché la baleine, frayant 
passage à l'obus qui éclate par un mécanisme très 
ingénieux, les branches d'acier se redressent, se 
développent et accrochent tout l'appareil dans l'in- 
térieur du corps de l'animal. 

« Au-dessous de ces branches une rainure est 
pratiquée sur une certaine longueur de la tige. Un 
anneau fait de fil d'acier joue dans cette rainure, 
servant de tête à un câble de 7 centimètres de 
diamètre et de 600 mètres de long, qui par son 
autre extrémité est solidement amarré au bateau. 
Ce câble passe sur un système de treuils à frein qui 
permettent de le laisser filer plus ou moins vite 
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OU de l'arrêter complètement à commandement. Un 

petit bout de ce cable se trouve déroulé sur le pont 

a côté delà pièce, le reste est soigneusement roulé 

en anneauxdans une chambre occupant l'arrière du 
bateau. 

« Ce qu'il y a de particulièrement ingénieux dans 
cet obus-harpon, c'est que seule l'extrémité oppo- 
sée a l'obus entre dans la gueule du canon préala- 
blement bourré de poudre. Les trois quarts de la 
tige, c est-a-dire la partie comprenant l'obus les 
branches mobiles et la rainure où joue Fanneau, 
restent dehors lorsque la pièce est chargée i. » 

11 existe plusieurs espèces de baleines. La plus 
grosse de celles qui se pèchent dans le nord de 
la Norvège est la haleine bleve, dont la longueur 
maximum est de 30 à 32 mètres et le poids moyen 
de 100,000 kilogrammes ; elle séjourne aux envi- 
rons du pôle pendant les deux tiers de l'année, et 
en juin, elle se rapproche des côtes à la suite de 
certains bancs de poissons. Elle vit très vieihe et 
le baleineau, dès l'époque de sa naissance, mesure 
deja environ dix mètres de long. 

Dès que les pêcheurs aperçoivent un de ces ani- 
maux, ils marchent droit sur lui jusqu'cà quelques 
centaines de mètres de distance ; puis, le pilote 
tourne à droite pour lui barrer le chemin. A ce mo- 
ment, chacun se prépare à remplir son rôle, et, dès 
que la baleine, respirant à fleur d'eau avec un bruit 
formidable, est à proximité du bateau, le pointeur 
fait partir le canon : une explosion assourdissante 
se fait entendre, le câble se déroule avec une vi- 

(Itochcller"'*'' '" Laponia, par A, Kœclilin-Schwarlz, p. 89-90 
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tesse prodigieuse, la bête prend sa course traînant 
derrière elle les pêcheurs et les navires jusqu'à ce 
que l'épuisement l'cmpêclie d'aller plus loin. Alors 
on relève le câble, on amarre la victime contre le 
bateau, la tête tournée vers l'avant, et l'on se met 
aussitôt en route pour le point d'où l'on était parti. 
Lorsqu'on a fait une prise, on ne tente jamais une 
seconde capture ; car, si l'on ne tuait pas instan- 
tanément la seconde baleine , chose très rare , on 
risquerait de perdre la première conquête dans la 
course vertigineuse qu'on fait à la suite de l'animal 
blessé. A mesure que le bateau chasseur approche 
du port, des canots viennent au-devant de lui pour 
s'emparer des amarres ; après quoi on échoue la 
baleine sur un plan incliné. De cette manière, dès 
que le flot se retire, les ouvriers de l'usine peuvent 
sans perdre de temps venir procéder au déchique- 
tagc de l'animal, opération qui dure parfois des se- 
maines entières. Armés chacun d'un long bâton 
emmanché d'une lame longue, large et tranchante, 
ils détachent d'abordle lard, qui forme une couche 
de 20 centimètres d'épaisseur tout autour du 
corps de ce poisson gigantesque. Ce lard, découpé 
en bandes allant de la tête à la queue, est trans- 
porté au deuxième étage de la fabrique, où on le fait 
fondre dans dévastes chaudières : l'huile provenant 
de cette fusion coule à l'étage inférieur et est em- 
magasinée sur-le-champ dans des tonneaux sans 
subir d'autre préparation. « Ce spectacle de déchi- 
quetage d'une baleine est une des choses les plus 
dégoûtantes que j'aie jamais vue. L'opération nepeut 
pas se faire en un jour, on le comprend. Elle dure 
parfois huit jours ou quinze jours, pendant lesquels 
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la chasse continue, ajoutant de nouvelles victimes 
à la première. Alors, ces carcasses saignantes, à 
demi dépouillées, les intestins et les débris de toutes 
sortes épars sur le sol, imbibé de graisse et de sang, 
tout cela reste exposé au soleil très ardent dans 
cette saison, et la décomposition se fait. Aussi, in- 
dépendamment de ce que l'aspect général d'une ba- 
leine dépecée offre de répugnant et de repoussant, 
il faut encore subir l'odeur indescriptible qui s'en 
dégage. Pour la cuisson, c'est tout de même. J'ai 
eu l'imprudence de pencher la tête par dessus le 
bord d'une de ces chaudières où fond le lard, et j'ai 
failli suffoquer. L'odeur horrible des vapeurs chaudes 
qui s'en dégage et qui vous soulève le cœur m'est 
restée dans la gorge , dans le nez, dans la barbe ; 
pendant huit jours, je n'ai pu m'en débarrasser et 
tout ce que je mangeais me semblait assaisonné à 
celte abominable cuisine ». 

Une grande baleine bleue vaut en moyenne 
6,000 francs, lorsque le baleinier est suffisamment 
outillé pour tirer parti de toute sa prise. Jadis, on 
n'exploitait guère que les fanons et le lard : au- 
jourd'hui, tout est utilisé. Les foies de baleine frais 
remplacent avantageusement les foies de morues 
si usités en pharmacie. La chair et les os, hachés 
et desséchés, sont broyés sous des meules et ven- 
dus comme engrais. Les fanons tiennent une place 
importante dans la fabrication des parapluies, des 
parasols et des corsets. En somme, l'industrie ba- 
leinière est un métier excellent et très lucratif. Un 
bateau tout équipé et tout armé vaut plus de 
100,000 francs, et peut, s'il a un timonier et unpoin- 
teur adroits, capturer environ trente baleines par 
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été. Or, chaque baleine valant en moyenne 6,000 fr., 
on voit qu'il est assez facile de réaliser de beaux 
bénéfices, lorsque l'on est assez riche pour acheter 
une embarcation ; quant aux frais d'installation, ils 
sont à peu près nuls. 

Il est utile de faire remarquer ici que le mar- 
chand ou commerçant norvégien n'est pas toujours 
assimilable à nos commerçants français. Nous ne 
pai'lons pas ici des boutiquiers des villes, mais des 
négociants installés dans les fjords ou dans l'inté- 
rieur du pays, et qui sont des personnages officiels, 
des fonctionnaires autorisés par décret et moyen- 
nant finances à se fixer dans le lieu qu'ils veulent 
choisir comme résidence. Ils ont peu de concur- 
rence à soutenir, sauf dans quelques centres princi- 
paux, et dans les provinces du Nord, où les com- 
munications sont difficiles, ils imposent leurs con- 
ditions à leurs clients, obligés de s'approvisionner 
où ils peuvent. La conséquence de ce monopole of- 
ficiel est de les rendre riches en peu de temps. Cela 
se conçoit, si l'on considère qu'ils vendent de la 
mercerie, des étoiles, du fil, de la ficelle, des ha- 
meçons, du tabac, de la farine, du blé, du sucre, du 
café, de la chicorée, du sel, du papier, des habille- 
ments, des chaussures, et que ceux qui sont à proxi- 
mité de la mer entreprennent le commerce de la 
pêche sur une grande échelle, soit qu'ils fassent eux- 
mêmes prendre le poisson, soit qu'ils l'achètent en 
gros. Ils ont souvent, en outre, des sécherics de 
morues ; ils fabriquent l'huile de foie, ils font le tra- 
fic des peaux de renne. Aussi occupent-ils à eux seuls 
la majeure partie de la population locale, à laquelle 
ils payent un salaire minime ; bien plus, « ils rat- 
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trapent vite le peu d'argent sorti de leur caisse, en 
vendant très clier à ces pauvres gens les objets dont 
ils ont besoin et qu'on ne peut trouver que chez 
eux. » 

Le commerce Scandinave trouve de précieux auxi- 
liaires dans les canaux et les chemins de fer qui font 
communiquer entre elles les villes importantes des 
deux royaumes. Les rares canaux de la Norvège 
sont de simples dérivations de torrents , mais les 
plaines et les lacs du versant oriental se prêtent 
bien à l'établissement des voies intérieures de navi- 
gation. Les principaux canaux de la Suède sont les 
suivants : 

Canal de Gôta, de la Baltique à la merdu Nord; 

Canal de Sodertelge, du lac Mâlaren, à la Baltique ; 

Canal de Hjelmaren, de ce lac au lac Mâlaren ; 

Canal de Strdmsholm, du lac Mâlaraen au lac Sô- 
dra-Barken (Dalécarlie); 

Canal de Dalsland, du lac Wenern au lac Stora- 
Lee ; 

Canal de Kinda, du canal de Gôta vers le sud. 

Le mouvement total de la navigation s'est élevé" 
en 1876, à 23,198 voiliers et à 22,903 bateaux à va- 
peur. 

Le plus remarquable et en même temps le plus 
curieux de ces canaux est celui de Gôta, qui tra- 
verse la Suède dans sa plus grande largeur, de 
Sôder-Koping à Gôtenborg. L'idée de mettre en 
communication la mer du Nord et la Baltique était 
ancienne, car dès l'année 1516, Brask, évêque de 
Linkôping, avait imaginé un plan dont Gustave Wasa 
commença l'exécution en jetant les fondements de 
il s'agissait de créer entre ce nouveau 
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port et Stockholm une route directe qui mettrait à 
profit la navigation des lacs Wenern, Hjelmarcn et 
Mâlaren. Gustave-Adolphe traça lui-même le plan du 
canal d'Ârboga (canal d'Hjclmaren), entre les lacs 
Hjelmar et Mâlaren, canal qui fut achevé avec ses 
douze écluses pendant la minorité de la reine Chris- 
tine ; et, en 1635, des éludes furent entreprises surla 
possibilité d'une jonction des lacs Wenern et Wetteru. 
Charles XU était trop enclin aux choses hardies 
pour ne pas accepter avec enthousiasme le projet 
de son ingénieur Polhem, qui tendait à rendre na- 
vigables les cataractes du Trollhatta et à ouvrir une 
communication du Trollhatta au Wenern, du We- 
nern à Nork(5ping par le Wetlern, le Boren et le 
Ro.xen. La mort du roi, survenue en 1718, enlrahia 
l'abandon de l'entreprise ; mais vingt ans plus tard, 
le plan de Polhem fut repris, légèrement modifié, 
et les principales écluses étaient achevées eu 1755, 
lorsqu'une erreur de mécanique vint arrêter les tra- 
vaux : une digue transversale se brisa, mettant à 
sec trois écluses ; l'enthousiasme public tomba tout 
à coup, et les événements survenus sous Gustave 111 
ne permirent pas au célèbre ingénieur Thumberg 
démettre ses projets à exécution. Enfin, en 1800, 
une compagnie particulière acheva, d'après le plan 
réduit de Thumberg, l'exéculion du canal de Trol- 
lhatta, et, en 1809, la Diète vota l'exépution défini- 
tive des travaux. Grâce à l'activité de l'amiral Pla- 
ten, puis à celle du général Sparre, le canal fut 
ouvert à la navigation en présence du roi Charles XIV, 
le 26 septembre 1832. 

Le canal de Gôta à une longueur de 420 kilo- 
mètres, de la Baltique au Kattégat. Trente-neuf 
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écluses s'échelonnent entre le fjord de Sôderkoping 
et le lac Wiken , qui est la nappe de partage des 
eaux, 93 mètres d'altitude, et l'on compte dix-neuf 
autres écluses du Wiken au lac Wenern d'où s'é- 
chappe le Gôta-elf. Ce fleuve capricieux, encaissé 
entre deux berges escarpées , coupé de rapides et 
de cataractes, se précipite de cascade en rocher, de 
rocher en abîme , et coule tantôt sur une pente 
douce, tantôt sur un lit inégal. A Trollhâtta, il change 
brusquement de niveau et, après une succession de 
bonds, tombe à deux cents pieds plus bas dans un 
bassin où il retrouve son calme. Les chutes de Ran- 
num, près de Wenersborg, avaient été contournées 
par un canal, niais il paraissait impossible de con- 
tourner celles de Trollhâtta. L'ingénieur Nils Erik- 
son eut la gloire de mener à bien une entreprise 
dont les hommes de l'art s'étaient ellVayés ; il fit 
tailler dans le roc vif un cscaUer gigantesque dont 
les degrés sont onze écluses qui se vident et sereni- 
phssent alternativement, de manière à abaisser ou 
à élever le niveau des eaux au fur et à mesure que 
les navires accompUssent leur traversée. 

La première voie ferrée de la Suède unissant les 
lacs Malâren et Wenern , a été construite en 1856 ; 
aujourd'hui, c'est sur une longueur de 5,000 kilo- 
mètres que se développent les lignes suédoises dont 
voici les principales. 

Grandes lignes : 

Ligne de l'Ouest, de Stockholm à Gôtenbourg. 
Ligne du Sud, de Falkôpingà Malmô; 
Ligne du Nord-Ouest, de Laxa à la frontière nor- 
végienne ; 
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Ligne de l'Est, de Katrineholm à Nâssjô ; 
Ligne du Nord, de Stockliolm en Norvège par 
Ostersund. 

Lignes secondaires : 

Ligne d'Upsala-Gefle-Dala ; 

Ligne de Krylbo-Norberg ; 

Ligne de Frôdoi-Ludvica-Vessman-Barken ; 

Ligne de Vermland (est) ; 

Ligne de Kôping-Hult-Uttersberg ; 

Ligne de Vikern-Mockeln; 

Ligne de Nora Garlskoga etNora-Ervalla ; 

Ligne de Palsboda-Finspong; 

Ligne de Hallsberg-Motala-Mjôlby ; 

Ligne de Mariestad-Moholm ; 

Ligne de Linkôping-Hjô-Stcnstorp ; 

Ligne d'Uddevala-Boras-Herrljunga ; 

Ligne d'Uiricebamn-Vartofta ; 

Ligne de Nâssjô-Oskarsliamn ; 

Ligne de Vexiô-Âlfvesta-Carlskrona ; 

Ligne de Kalmar-Emmaboda ; 

Ligne de Carlshamm-Vislanda ; 

Ligne deCliristianstad-Hessleholm-Helsingborg ; 

Ligne deSôlvesborg-Christianstad ; 

Ligne de Landskrona-Helsingborg ; 

Ligne deMahnô-Ystad-Eslof ; 

Ligne de Lund-Trelleborg. 

La Norvège a, deux ans plus tôt que le royaume 
voisin, ouvert une première voie ferrée allant de 
Christiania à Eidsvold ; en dépit des difficultés na- 
turelles de toutes sortes, elle possède aujourd'hui 
un remarquable réseau de chemins de fer. La ligne 
la plus importante est celle qui relie directement, 




222 



LES PAYS SCANDINAVES 



depuis la fin de 1877, Christiania à Trondhjem. Elle 
était commencée depuis longtemps, car une voie 
ferrée de 68 kilomètres avait mis en communication 
Christiania et Eidsvold. De Hamar jusqu'à Amot un 
tronçon de 65 kilomètres avait été étalMi en 1852. 
Une ligne d'environ 322 kilomètres, et reliant Amot 
et Storen vient d'être ouverte au commerce. Le 
chemin de Christiania à Drammen n'a guère plus de 
53 kilomètres. La ligne entière, jusqu'à Randjsford, 
avec embranchements sur Kongsberg et Krôderen, 
a un développement de 198 kilomètres. Les lignes 
de Cliristiania à Frederikshald à la frontière sué- 
doise (251 kilomètres) ;de Drammen à Laurvik et à 
Skeen (15i kilomètres) ; de Trondhjem à Meraker 
et à la frontière suédoise (103 kilomètres); de Ber- 
gen à Voss (107 kilomètres) ; de Stavanger à Eger- 
sund (75 kilomètres) complètent le réseau des 
grandes lignes norvégiennes, qui compte environ 
1,600 kilomètres de chemins de fer. 

Les trains Scandinaves sont formés de v^^agons de 
trois classes, tous aérés et commodes, et le maté- 
riel de traction a été exécuté dans de bonnes con- 
ditions. Les tarifs sont de fr. 75 en première 
classe par raille suédois, de fr. 55 en seconde 
classe et de fr. 35 en troisième. La vitesse 
moyenne des trains mixtes est de .30 kilomètres 
par heure, celle des trains express est de 47 kilo- 
mètres. Peu d'accidents : pendant une période de 
vingt et un ans, on compte un voyageur tué sur 
2, 921, 329. C'est l'ingénieur suédois Brnnius qui a 
trouvé le moyen d'établir des communications télé- 
graphiques entre les trains en marche et les sta- 
tions 
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Le réseau télégraphique a une longueur totale de 
8,000 kilomètres pour la Suède et de 7,000 kilo- 
mètres pour la Norvège. En outre, des câbles im- 
mergés passent au-dessous du golfe de Bothnie, de 
la Baltique méridionale, du Sund et du Kattégat. En 
1876, l'administration a distribué quarante-deux 
millions de lettres et un milUonsept cent quarante- 
deux mille télégrammes. 



CHAPITRE VII 

l'iastruction publique et les cultes 

État deI'onseigncmentprimaire,dc Icnscignemont riceondairc 
et de I enseignement supérieur en Suède et en Norvège. — 
Los Universités Scandinaves. - Les étudiants et leur orga- 
nisation. — Congrès périodiques universitaires. 

statistique dos cultes professés dans la péninsule Scandi- 
nave. 

L'instruction primaire est très développée dans 
les Etats Scandinaves. En Suède, elle est régie par 
la loi du 18 juin 1842, aux termes de laquelle il 
doit y avoir dans chaque paroisse urbaine ou ru- 
rale une école sédentaire dirigée par un instituteur 
sorti d'une école normale. Plusieurs communes 
peuvent, par exception, se cotiser pour entretenir 
une école. Autrefois, des instituteurs parcouraient 
les districts et s'arrêtaient dans les fermes oîi ils 
donnaient aux enfants quelques notions d'enseigne- 
ment élémentaire; ils laissaient derrière eux un mo- 
niteur chargé de continuer tant bien que mal leur 
œuvre pédagogique. De nos jours les écoles ambu- 
lantes sont rares dans les campagnes méridionales, 
et n'existent en grand nombre que dans les districts 
du nord. 

L'instruction est obligatoire pour les enfants de 
sept à quatorze ans et les parents qui ne se sou- 
mettent pas à cette exigence de la loi sont passibles 
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de certaines peines. Ceux qui reçoivent l'instruction 
a domicile ou dans des établissements libres, pas- 
sent chaque année un examen devant un conseil 
scolaire, qui décide s'ils doivent ou non être sous- 
traits à l'obligation de fréquenter les écoles de l'É- 
tat. L'assistance publique pourvoit aux besoins de 
toute nature des enfants nécessiteux. Il y a en 
^uede près de neuf mille écoles primaires fixes ou 
Itinérantes, auxquelles il faut ajouter quatre mille 
salles d'asile et une quinzaine d'écoles primaires su- 
périeures destinées au perfectionnement intellectuel 
aes enfants les plus méritants de la classe ouvrière, 
i^ instruction est é-alement obligatoire en Norvège 
ou 1 on compte sept mille écoles primaires dont dix- 
neuf cents itinérantes, et où l'enseignement secon- 
daire est donné dans seize collèges subventionnéspar 
^e gouvernement. L'Etat entretient en Suède trente 
et un lycées organisés d'après le système français 
isept classes), quarante-six comptant moins de sept 
liasses et vingt et une pédagogies à une, deux ou 

oJi' classes. Le seul régime en vigueur dans ces 
ycees est l'externat, et les indigents sont dispensés 
•es trais d'étude. Les femmes reçoivent renseigne- 
client à l'école normale de Stockholm où l'on forme 
l^es institutrices pour les classes secondaires. Il 
existe en outre une école normale pour les jeunes 
'tjes, qui compte deux cent soixante - quatre 
eteves ; des collèges ; une école professionnelle à 
/ockholm; de nombreuses écoles primaires; des 
écoles d'économie domestique. Les cours de l'Uni- 
versité d'Upsala sont suivis par des étudiantes, et 

y a déjà en Suède des femmes médecins. 

L enseignement supérieur est donné non seule 
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ment dails les Universités de Lund, d'Upsala (Suède) 
et de Clii'istiania (Norvège), mais aussi dans diverses 
écoles spéciales, et l'on peut ranger parmi les éta- 
blissemenls scientifiques de haute culture un cer- 
tain nombre d'académies, de sociétés savantes, de 
bibliothèques et de musées. Plus de mille ouvrages 
nouveaux paraissent en Suède chaque année et il 
se publie environ cinq cents journaux. 

L'Université de ('christiania, fondée en 1811, compte 
environ neuf cents étudiants. Les Universités de 
Lund et d'Upsàla dépendent orficiellement de l'É- 
glise, puisque l'évèque de Lund et l'archevêque 
d'Upsala en sont les vice-chancehers. Les étudiants 
Scandinaves se partagent en nalions ou groupes d'o- 
rigine. Chaque nation s'administre, jouit de privi- 
lèges spéciaux, a ses statuts, s'administre elle-même 
et prend des décisions en assemblée générale, pos- 
sède un capital (dont le revenu est distribué aux 
étudiants pauvres), etun lokalon immeuble compre- 
nant des salles de bal, de concert et de fêles; des 
salons de lecture et de conversation ; des labora- 
toires et des bibliothèques. Les professeurs, mem- 
bres honoraires des nations, viennent s'entretenir 
dans le lokal avec leurs élèves. 

Les étudiants Scandinaves jouent parfois des 
pièces satiriques de leur composition, comme nos 
escholiers du moyen âge représentaient des farces, 
folies et moralités. De temps en temps, ils tiennent 
des congrès périodiques qui réunissent dans une des 
villes universitaires les étudiants de Copenhague, 
deLund, d'Upsala et de Christiania, et, qui ontpour 
objet de célébrer l'union intellectuehe des races du 
nord. L'origine de cette coutume est curieuse. En 
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1837, le Sund s' étant congelé entre Malnw et Co- 
penhague, les étudiants suédois deLund résolurent 
de passer le déiroit sur la glace pour aller souhaiter 
la bienvenue à leurs collègues de Copenhague. Ceux- 
ci avaient eu la même idée, et Suédois et Danois 
se rencontrèrent au milieu du Sund. On s'embrassa, 
on poussa des cris de joie, on festoya, on se pro- 
mit réciproquement d'oublier les vieilles divisions; 
bref, l'on convint de rendre régulier un rapproche- 
ment né du hasard et de convier aux réunions futures 
les camarades d'Upsala et de Christiania. 

Lorsque se tient un de ces congrès périodiques, 
passés désormais dans les mœurs universitaires, le 
jour de la fête est annoncé le matin par des salves 
d'artillerie. Une joute intellectuelle a lieu entre étu- 
diants en présence des professeurs, qui trônent sur 
une estrade; après quoi on se rend en corps à la 
cathédrale pour y célébrer l'intronisation des nou- 
veaux docteurs. Toute l'Université assiste grave- 
ment etsilencieusementàlacérémonie;mais, le soir, 
la scène change. Tous les étudiants, réunis autour 
de tables bien servies, entonnent des chœurs patrio- 
tiques ou bachiques, échangent leurs coiffures qui 
durèrent suivant leur ville d'inscription, et se ren- 
dent dans une salle de bal, où les professeurs ne 
résistent pas toujours aux entraînements d'un ex- 
cellent orchestre. Ces réunions, auxquelles assistent 
des jeunes gens qui occuperont peut-être de hautes 
fonctions politiques ou diplomatiques, ne peuvent 
que servir utilement la cause du scandinavisme. 

La religion luthérienne est la religion des deux 
royaumes Scandinaves. Au point de vue ecclésias- 
tique, la Norvège se divise en six évêchés {stifter), 
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qui se divisent à leur tour en prévôtés [provstier), 
subdivisées en paroisses iprœstegjeld) et pastorats 
(sogne). La Suède se partage en douze diocèses : 
Upsala, Liukôpiug, Skara, Strengnâs, Westcras, 
Wexio, Lund, Gôleborg, Kalmar, Carlstad, Hcrnô- 
sand et Wisby. A ces douze diocèses on en peut 
ajouter un treizième, le consistoire de Stockholm, 
indépendant en fait du diocèse archiépiscopal d'Up- 
sala. 

Le tableau suivant montrera d'une manière ap- 
proximative comment se répartit la population 
Scandinave entre les différents cultes : 

SUÈDE 

Luthériens 4.162.087 

Méthodistes, baptistes et Mormons 3.809 

Juifs 1.8.36 

Catholiques romains et russo-grecs 609 

Réformés 1 90 

NORVÈGE 

Luthériens 4.800 

Mormons o42 

Catholiques 502 

Quakers 432 

Juifs 34 

Le clergé norvégien possède des propriétés con- 
sidérables et dirige en grande partie l'éducation des 
enfants. Ses ministres, (il y enavait six cent trente- 
sept en 1877), nommés par le roi, n'ont pas d'ap- 
pointements directs, mais ils reçoivent des dîmes 
et des offrandes ; ils possèdent un logement, et, à 
la campagne, l'usufruit de certaines terres commu- 
nales. Chaque ecclésiastique a un revenu moyen de 
4,700 francs. 



i 



LA SUÈDE ET LA NORVÈGE 331 

En Suède, excepté à Stockholm, l'Église tient les 
registres de l'état civil ; les pasteurs et les consis- 
toires y surveillent directement l'instruction pri- 
maire. Aussi peut-on dire que le clergé Scandinave 
exerce dans les deux royaumes une influence con- 
sidérable, malgré les tendances scientifiques qui se 
manifestent depuis quelques années dans une partie 
de la population. 
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ARMÉE ET SYSTÈME DEFENSIF 

Recrutement et composition de l'armée suédoise : indelta, 
varfvadobevaring.— Attributions du ministre de la guerre, 
Ecoles militaires. — Effectif des armées Scandinaves. — 
Système défensif delà Suède et de la Norvège. 

En 1680, le roi de Suède Charles XI institua une 
chambre ardente, quiprocédacà la revision rigoureuse 
des titres de propriété et lit rentrer dans le domaine 
royal tous les biens qui en avaient été illégalement 
détachés. Le monarque se trouva alors à la tête 
d'une quantité considérable de terres qu'il employa 
principalement à l'éorganiser l'armée. Il donna aux 
officiers et aux sous-officiers, lorsque ceux-ci en- 
trèrent en chai^ge, une dotation territoriale, c'est-à- 
dire que chacun, en recevant son brevet, reçut du 
même coup un domaine d'autant plus vaste que son 
grande était plus élevé. Ce domaine ou basttel, le 
soldat ne put ni l'aliéner ni le transmettre ; il le 
restitua à l'Etat en quittant le service, ou l'échan- 
gea contre un basttel plus important à mesure qu'il 
s'éleva dans la hiérarchie militaire. En même temps 
les provinces du royaume furent subdivisées en 
petites circonscriptions nommées rote, et chaque 
rote dut fournir un soldattorp, petite métairie suffi- 
sant à l'existence d'un simple soldat et de sa famille. 
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Ce système est encore en vigueur aujourd'hui. Un 
basttel de général de brigade rapporte dix mille 
francs, celui d'un colonel trois mille francs , celui 
d'un chef de balaillon deux mille francs. « C'est 
donc la propriété foncière qui est tenue aujourd'hui 
de fournir au recrutement de l'armée ; chaque paysan 
doit au roi un fanlassin, un cavalier ou un marin, 
comme en France il devait à l'État la taille, au 
clergé la dîme : il est tenu de trouver et de pré- 
senter un jeune homme, de lui faire contracter l'en- 
gagement de servir tant que ses forces le lui 
permettront, c'est-à-dire trente ans environ, de 
l'équiper, de le pourvoir d'une habitation et d'un 
champ, de lui accorder de plus un léger supplément 
de solde en argent ou en nature , de l'aider dans 
l'exploitation de la terre qui lui est concédée, de le 
remplacer s'il meurt, de prendre soin de lui ou de' 
sa famille lorsque son âge ou ses blessures le 
fendent impropre au service de l'État, et de veiller 
en son absence sur sa famille et sur son champ. 
Les propriétés affectées à l'entretien des soldats 
d'un régiment sont groupées autour des domaines 
dont les officiers ont l'usufruit légal, et le corps 
entier vit ainsi aggloméré, attaché au sol, dans une 
sorte de cantonnement permanent sous la surveil- 
lance et l'œil de ses chefs. Les troupes recrutées 
de cette manière forment ce que l'on appelle Vin- 
delta ; elles sont exercées environ quatre semaines 
par an dans un camp de manœuvres K » 

L'IndeKa forme le fond de l'armée ; mais la Suède 
possède aussi une Varfade, corps de troupes com- 



• En karriole, par Albert Vandal, p. 188 (Pion.) 
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posé de volontaires enrôlés pour six ans, entrete- 
nus par l'État et tenant garnison dans les villes ou 
dansles forteresses; en cas de guerre le roi pour- 
rait en outre mobiliser le Devàring en bataillons de 
réserve. A côté de l'armée régulière, il existe des 
corps francs (^^«rjosÂ;?/^^') réglementés par une loi 
de 1861, 

Dans l'île de Gotland, une force spéciale d'envi- 
ron huit mille hommes est considérée comme fai- 
sant partie de l'armée active, mais elle n'est tenue 
au service que dans l'intérieur de l'île. 

En septembre 1877, l'armée suédoise comptait 
cent quarante-sept mille cent quatre-vingts hommes : 
cent vingt-deux mille deux cent vingt-deux pour 
l'infanterie, huit miUe onze pour la milice de Got- 
land, huit mille cinq cent soixante-neuf pour la ca- 
valerie, sept mille cinq cent douze pour l'artillerie, 
huit cent trente-six pour le génie. 

Le souverain est le chef suprême des armées de 
terre et de mer; au-dessous de lui le ministre de la 
guerre dirige : 1° la Chancellerie, qui étudie les 
atfaires militaires présentées au conseil du roi; 2" la 
Commando-Expédition, chargée de l'examen des af- 
faires non soumises au conseil ; 3° X Administration 
de la guerre subdivisée en quatre sections : artil- 
lerie, génie, intendance, services administratifs. A la 
tête de l'armée est placé un état -major comprenant 
quarante-deux ofliciers, dont un général. L'inslruc- 
tion militaire est l'objet de soins particuliers ; outre 
les établissements spéciaux de Karlberg, le Saint- 
Cyr de la Suède , de Rosersberg , école de tir , de 
Stromsholm, école de cavalerie, de Stockholm, 
écoles supérieures de guerre, de gymnastique et de 
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génie, il y a clans chaque régiment une école parti- 
culière ; des manœuvres annuelles, des voyages 
des exercices pratiques complètent l'inslr'uction 
militaire des Suédois. 

L'armée norvégienne comprend les troupes de 
ligne (douze mille hommes et sept cent cinquante 
officiers), le train des équipages, la landwehr, la 
garde civique, et, en temps de guerre, lalandsturn. 
Tous les citoyens âgés de vingt-cinq ans révolus 
sont pris par lasouscription, sauf les ecclésiastiques 
et les habitants du Nordiand, du Tromsô et du Fin- 
marken. Le nombre des troupes ne peut excéder 
dix-huit mille hommes en temps de paix. A l'époque 
des grandes manœuvres le roi peut faire passer trois 
mille hommes de Suède en Norvège et réciproque- 
ment. 

Les équipages de la flotte se recrutent en Suède 
de la même manière que l'armée de terre ; comme 
elle, ils comprennent des enrôlés mihtaires et des 
matelots fournis et entretenus par les propriétaires 
fonciers du httoral. Deux compagnies de deux cents 
mousses chacune sont réparties sur les navires 
stationnés à Carlskrona, la station navale la plus 
importante de la Suède. Le ministre de la marine a 
sous ses ordres quatre amiraux et environ cent 
trente-cinq officiers formés à l'école navale de Stock- 
holm. En Norvège, les habitants des côtes âgés 
de vingt-deux à trente-cinq ans, figurent sur les 
registres de l'inscription maritime : en 1877, les 
inscrits étaient au nombre de soixante mille. Les 
matelots de la flotte sont presque tous volontaires ; 
il y en a environ deux raille. La flotte militaire de 
la Norvège se compose de trente -trois vapeurs 
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(portant cent cinquante-sept canons), dont quatre 
cuirassés, et de quatre-vingt-treize navires à voiles, 
destinés à la défense des côtes ; celle de la Suède 
consiste en quarante-deux vapeurs, dont quatorze 
cuirassés, dix voiliers et quatre-vingt-sept canon- 
nières et batteries flottantes. 

La péninsule Scandinave est d'un abord difficile 
avec ses côtes découpées, ses fjords parsemés d'îles, 
ses rivages hérissés d'écueils, et du côté de la 
frontière de terre les steppes de Laponie se prêtent 
peu à la marche d'une armée en campagne. La côte 
orientale est défendue par les forts de Vaxholm,de 
Frédériksborg, de Delarô, qui défendent les passes 
de Stockholm ; par les forts de Kungsholmen, de 
Drottingskâr, de Kungshall, qui couvrent le port de 
Carlskrôna. Le dépôt militaire central du royaume 
est à Carlsborg , sur la rive occidentale du lac de 
Wettern. Les ouvrages de Malmô, de Landskrona, 
d'Helsingborg et de Gôteborg peuvent servir d'appui 
à la défense des côtes le long du Sund et du Katté- 
gat. Bien que le débarquement soit presque impos- 
sible en Norvège, par suite de sa configuration 
géographique, des forts s'élèvent sur quelques points 
légèrement exposés. Citons les places de Frédé- 
rikshald (trois forts détachés), de Frédérikstad (deux 
forts et plusieurs batteries^, de Horten (principale 
station de la flotte), dc- Frédériksvern (deux forts 
et plusieurs batteries), de Bergen et de Trondhjem. 
La forteresse de Vardôhuus, sur l'Océan Glacial, 
est la plus septentrionale de l'Europe. 
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LA LITTÉRATURE SUÉDOISE 



Les Folkvisor. — Pauvreté de la liUéralure suédoise. — 
Bellmannet Lidner. — Les classiqueset les phosphorisles. 
Isaïo Tegner. — Mouvement contemporain. 

Les Eddas et les Sagas sont le domaine commun 
des peuples Scandinaves- La Suède peut donc re- 
vendiquer une partie de l'héritage poétique des 
Scaldes ; elles possède aussi un recueil de chants 
populaires, les Folkinsor, anologues aux Kœmpe 
Viser du Danemark. Il faut bien l'avouer : cet an- 
tique patrimoine est la seule richesse littéraire de 
la Suède, qui ne compte que depuis un demi-siècle 
quelques écrivains nationaux. 

L'idylle qu'on va lire est extraite des Folkvisor : 

« La petite bergère mène paître ses chèvres et 
chante doucement pour elles. 

« Le roi s'éveille sur sa couche élevée et dit : — 
Qliel est l'oiseau qui chante si bien? 

« _ Ce n'est pas un oiseau, bien qu'on puisse le 
croire ; c'est la petite bergère qui garde ses chèvres. 

« Le roi dit à ses serviteurs : — Priez la petite 
bergère de venir ici. 

« Les serviteurs s'en vont demander à la petite 
bergère s'il lui plaît de paraître devant le roi. 




il: 



I ! f' 



238 LES PAYS SCANDINAVES 

" ,~~ Comment pourrai-je paraître devant le roi? 
je n'ai d'autre vêtement que ce vadmel gris. 

'< — Le roi ne s'inquiète pas de ton vadmel gris ; 
il veut entendre ta clianson. 

« Le roi dit aux jeunes servantes : — Enlevez à 
la petite bergère son vêtement de vadmel. 

«f Le vêtement de vadmel lui est enlevé ; on la 
couvre de martre et de zibeline. 

« La petite bergère arrive au château avec des 
bas de soie et des souliers à boucles d'or. 

« La petite bergère paraît devant le roi, et le roi 
la regarde d'un air favorable. 

« — Petite bergère, chante un chant pour moi; 
je te donnerai une robe en soie brodée. 
^ « —Une robe en soie brodée ne me convient pas: 
j'aime mieux retourner auprès de mes chèvres. 

« — Écoute, petite bergère, chante un chant pour 
moi ; je te donnerai un navire flottant sur l'eau. 

« — Un navire flottant sur l'eau ne me convient 

pas ; j'aime mieux retourner auprès de mes chèvres. 

« — Écoute, petite bergère, chante un chant pour 

moi ; je te donnerai la moitié du royaume de mon 

père. 

« — La moitié du royaume de ton père ne me 
convient pas ; j'aime mieux retourner auprès de mes 
chèvres. 

« — Écoute, petite bergère, chante un chant pour 
moi; je te donnerai mon amour et ma foi. 

« — Je ne puis avoir ton amour ni ta foi ; cepen- 
dant je veux bien chanter une chanson. 

« Elle chante un couplet, elle en chante trois. 
Les navires commencent à se balancer sur les 
vagues. 
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« Elle en chante quatre, elle en chante cinq. Le 
roi danse avec tous les hommes qui l'entourent. 

« — Accordez -moi maintenant ce qui me fut 
promis : laissez-moi retourner auprès de mes 
chèvres. 

« — Je veux bien t'accorder ce qui te fut pro- 
mis ; mais jamais tu ne retourneras auprès de tes 
chèvres. 

« Les jeunes filles et les femmes tressent les che- 
veux de la petite bergère ; le roi lui met sur la tête 
une couronne d'or*. » 

La langue suédoise ne parvint à se constituer 
régulièrement qu'au xv" siècle. Sous la réforme, 
elle fut employée par quelques auteurs dramatiques, 
dont le talent était aussi pauvre que les sujets où 
ils allaient puiser leurs inspirations. Plus tard, la 
reine Christine favorisa exclusivement le latin et le 
français,, au détriment de la langue nationale, et 
Gustave 111, tout en protégeant les lettres, ne sut 
pas réveiller le sentiment patriotique endormi de- 
puis la disparition desScaldes. Au xvnr'' siècle, on 
rencontre deux poètes de talent et ces deux poètes 
sont des buveurs émérites : l'un, Bellmann ( 1740- 
1795), rimait toujours le verre en main; l'autre, 
Lidner (1759-1793), aimait tellement la dive bou- 
teille, qu'il tomba dans une ignoble dégradation : 
il vendait ses vers à des gentilshommes fanfarons, 
heureux d'imiter le geai de la fable. « Un jour pour- 
tant la fortune vint frapper à sa porte sous la figure 
aimable d'une jeune Finlandaise, fille du général 
Hastfer, enthousiaste de son talent poétique. Elle 

* Cette idylle et la ballade citée plus loin sont traduites par M. Mar- 

MIEB. 
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lui offrit sa main et son avoir. Lidner la prévint 
qu'il ne pourrait s'empêcher de dévorer son patri- 
moine; elle persista, et, en quatre ans, elle fut 
complètement ruinée ; la pauvre femme conserva 
jusqu'à la fin ses illusions et son culte pour le poète 
qui l'avait plongée dans la misère. » Les sciences, 
mieux partagées que la littérature, avaient pour 
principal représentant l'illustre Linné (1707-1778) , 
créateur de la botanique. 

Les Suédois lisent encore avec plaisir un recueil 
de poésies qu'il faut rapporter à la même période 
et qui sont dues à la plume de M'"=Lenngren(1754- 
1817). Ces poésies sont naïves, gracieuses, simples, 
empruntées aux scènes ordinaires de la vie, tantôt 
gaies, tantôt rêveuses, tantôt mélancoliques, comme 
dans les Plaintes de la veuve. 

« Dans mon humble et solitaire demeure, je vis 
en paix. Quoiqu'une troupe de pauvres enfants pri- 
vés de leur père sautent et crient autour de mon 
rouet, mon cœur est calme. 

« Celui qui veille sur nous tous, celui qui est le 
père des orphelins, ordonne à ses anges de proté- 
ger ces enfants privés de leur père. 

« C'est cette pensée qui me console dans mes 
.regrets, car autrefois je fus heureuse; c'est cette 
pensée qui maîtrise mon chagrin dans les sombres 
soirées d'hiver. 

« Puis un jour viendra,où je rejoindrai celui que 
j'ai aimé, dans les régions sans nuage où les époux 
fidèles ne se quittent plus. » 

Les lettres ne prirent en Suède un caractère na- 
tional qu'au commencement du xix" siècle, sous 
l'influence du mouvement romantique qui com- 
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mcnçait à se faire sentir. Le dernier représentant de 
l'ancienne école fut le Finlandais Michel Franzen, 
évoque d'Hernôsand, dont les poésies lyriques ont 
d'autant plus de charme qu'elles sont déjà quelque 
peu dégagées des règles de convention. C'est par 
les journaux et les sociétés littéraires que les idées 
romantiques se répandirent à Stockholm etdans les 
grandes villes. Les classiques, dans leur Journal de 
littérature, combattirent énergiquement les nou- 
velles doctrines défendues par le Polyphème et le 
Phosphoros. Les critiques de ïhorild et d'Ehrens- 
vôrd, jointes aux efforts de la Société A'Iduna, 
fondée à Stockholm, ne tardèrent pas à gagner aux 
Phosphoristes la faveur publique. On se disputa les 
odes et les élégies, les petits poèmes et les chants 
populaires d'Atterbon : le sentiment en était élevé, 
moral; le style, harmonieux, quoique légèrement 
apprêté. Une mort prématurée, due à des excès im- 
modérés, empêcha Stagnelius de donner tout ce que 
promettaient ses premières compositions; emporté 
à l'âge de trente ans, il laissa des poèmes et des 
drames qui prouvaient la fertilité de son imagina- 
tion et la puissance de ses facultés créatrices. Par 
contre, Erik Siôberg (1794-1828), poète d'un talent 
incontestable, mourut, de misère avant d'avoir pu 
arriver au complet épanouissement de ses disposi- 
tions naturelles. 

La Société A'Iduna ne se proposait pas seule- 
ment d'encourager le romantisme ; elle voulait aussi 
appeler l'attention des écrivains sur les origines de 
la patrie, sur les antiquités Scandinaves, sur la cos- 
mogonie du Nord, sur les poésies scaldiques. Son 
appel fut entendu : Geiir, lauréat à vingt ans de 
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l'Académie suédoise, publia en 1825 des Chroniques 
relatives aux lois et aux coutumes de ses ancêtres 
païens; il écrivit ensuite une histoire nationale, et, 
pour compléter son oeuvre, il rima des strophes 
patriotiques qui, à elles seules, l'auraient rendu po- 
pulaire. Ling porta tous ses efforts surla mythologie : 
son poème le plus connu, Gt/lfe, est une épopée en 
quinze chants d'une lecture peu attrayante. 

Le poète national de la Suède est Isaïe Tegner 
(1782-1846). Tegner eut une jeunesse laborieuse. 
Il dut donner des leçons et se faire précepteur pour 
amasser quelques économies qui lui permissent de 
suivre les cours de l'Université de Lund. En 182i, 
il fut nommé évêque de Vexjo. « La poésie, dit 
M. Bougcault, a un double caractère, qui lient à la 
nature du pays et à sa source d'inspiration. C'est 
d'abord un caractère d'énergie, de lutte, qui se trouve 
à l'origine dans la mythologie et dans l'histoire de 
SCS anciens héros : combattre les éléments et les 
hommes, braver le danger sur la terre, les orages 
et les flots sur l'Océan; vivre sous un climat rude 
et glacé, entre les lacs et les montagnes brumeux, 
sous un ciel sombre, sur une terre semée de rochers 
arides : telle était forcément la destinée de ce peuple 
aventureux et naturellement guerrier. D'un autre 
côté, l'âme se replie après la lutte ; le calme suc- 
cède à l'orage, la réflexion accompagne les longues 
heures de loisir, et la mélancolie jette sqn empreinte 
sur les œuvres de l'imagination. Tegner représente 
bien ce double caractère de la nationalité Scandi- 
nave. Il comprit ce qu'on pouvait tirer de cette veine 
si riche des antiques traditions ; mais il sut en même 
temps faire la part des besoins actuels et des pro- 
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grès accomplis ; il basa cette régénération littéraire 
sur une heureuse alliance des sentiments du passé 
avec les sentiments modernes. lia interprété d'une 
maniéré admirable le sentiment de sa nation; il lui 
a donné la mesure de son génie. S'il n'a pas la puis- 
sance d'un créateur de premier ordre, il a cette ri- 
chesse d'imagination, cette variété d'expression, 
cette profondeur de sentiment qui charment et 
subjuguent. » Ses chefs-d'œuvre, le poème à'A.xel 
et la Saga de Frithiof, ont assuré la victoire des 
phosphoristes sur les classiques. Pour donner une 
idée de la Saga, nous en extrayons le morceau sui- 
vant qui peut être intitulé la Course en traîneau \ 

« Le roi Ring se rend avec sa reine à un festin. 
Le lac est couvert d'une glace transparente comme 
un miroir. 

« Ne vous hasardez point sur la glace, dit l'étran- 
ger, elle se brisera, et ce bain froid est trop profond. 

î; — Un roi ne se noie pas si facilement, dit Ring; 
que celui quia peur fasse le tour du lac. 

« L'étranger lui lance un regard sombre et me- 
naçant, et fixe rapidement à ses pieds les patins 
d'acier. 

« Le coursier emporte le traîneau; ses narines 
jettent des flammes ; il est si joyeux ! 

« — En avant! mon bon trotteur, s'écrie le roi; 
montre-nous que tu as du sang de Sleipner i. 

« On vole, rapide comme la tempête; le vieillard 
n'écoute point les prières de la reine. 

« Mais le guerrier, chaussé d'acier, ne s'arrête 
pas non plus; il les dépasse dès qu'il veut. 



Coursier merveilleux apparteiiaul à Odin. 
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« Ainsi, ils s'élancent dans la resplendiss.ante car- 
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« Bientôt elle perce une ouverture à son toit 
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d'argent, et le traîneau s'y précipite. 
,\ « Ingeborg pâlit; l'étranger accourt comme un 
tourbillon. 
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,1 , « Il fixe son patin dans la g^ace et saisit vivement 
; la crinière du coursier. 
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; « Et d'un seul effort, il le remet avec le traîneau 
,, sur la voie glacée. 

« — Je vanterai un pareil exploit, dit le roi ; Frithiof 
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,; j le Fort n'eût pas mieux fait! 

1 ; « Et ils retournèrent à la demeure royale, et l'é- 
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tranger y resta jusqu'au retour du printemps *. » 
Depuis Tegner, un mouvement littéraire très 
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1' 1 Cette traduction est de M. Léouzon Le Ddc. 
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CHAPITRE X 



LES BEAUX-ARTS EN SCANDINAVIE 



Ases de la pierre, du bronze et du fer. — Architecture chré- 
tienne. -- Nicodème Tessin et son fils. — Influence de 1 art 
français en Suède au xviF siècle. - Fondation d'une école 
de dessin à Stockholm. — Emigration des artistes Scandi- 
naves après la mort de Charles XII. — Période dite gusta- 
■vienne : Sergol, Masreliez. Desprez, Adeikrantz. etc. — 
Réorganisationdel'Académiede dessin. — Gôthe et Bystrom. 
— La Société pour l'étude des arts. - Artistes Scandinaves 
contemporains. 



On ne trouve point clans la péninsule septentrio- 
nale de l'Europe ces édifices grandioses dont 
s'enorgueillissent l'Orient, la Grèce et Rome. Des 
tombeaux de terre, des autels de granit, des cercles 
et des obélisques de pierres brutes ornées de ca- 
ractères runograpbiques, tels sont les monuments 
d'une simplicité austère qui rappellent l'antique 
Scandinavie. Les objets que le sol livre chaque jour 
à la science appartiennent à trois grandes époques 
de culture : l'âge de la pierre, l'âge du bronze, 
l'âge du fer Les antiquités de la première et de 
la seconde période abondent en Suède, tandis qu'ils 
manquent presque absolument en Norvège. L'âge 
de fer commence au début même de l'ère chré- 
tienne ; les objets qui s'y rapportent prouvent 
.que la Suède et la Norvège entretinrent jusqu'au 
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milieu du xi" siècle des relations suivies avec les 
autres États européens, et qu'elles trafiquèrent 
d abord avec l'Empire, puis avec les Orientaux, no- 
tamment avec les Arabes. A partir du xi" siècle 
époque de l'introduction du christianisme dans le 
Nord, les convertis furent en rapports constants avec 
1 Angleterre et l'Allemagne. 

L'architecture et l'ornementation des églisesbâties 
au xi" siècle et dans la première moilié duxu^ révèlent 
le style bysantin et sur cinq cents de ces édifices qui 
existaient en Norvège au moyen âge. peu portaient 
les traces de l'influence du style gothique ; ils étaient 
construits presque exclusivement avec despoutreset 
des planches ornées d'enlre-lacs sculptés. Les églises 
de cette période architecturale ont été détruites • il 
ne reste plus guère que celles de Borgund (Norvège) 
La cathédrale de Trondhjem, décrite plus haut, offre 
un mélange heureux du style romano-bysantin et 
du style ogival. C'est le plus grand édifice religieux 
du monde Scandinave ; mais il est utile de citer en 
second heu les cathédrales suédoises d'Upsala de 
Lund, de Linkôping, et les églises gothiques' de 
Wisby et de Wreta-lvloster. L'architecture en bois 
grâce aux innombrables forêts qui ombragent là 
contrée, devait prendre un essor aussi rapide que 
spontané : le Palais du gouverneur de Trondhjem 
•(ancien palais royal) est le plus ancien monument 
civil de ce genre, dont un spécimen religieux est of- 
fert par l'église de Ringeloo, laquelle est en planches 
travaillées, goudronnées et peintes en brun ; elle est 
surmontée d'une tour que couronnent quatre petits 
clochetons triangulaires. Encore de nos jours, les 
habitations ainsi construites sont nombreuses; mais 
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la brique et la pierre ne tarderont pas à faire dis- 
paraître l'ancienne architecture nationale'. 

La peinture, la sculpture ne se développèrent que 
très tard. Les runes constituèrent à elles seules toutes 
la décoration Scandinave païenne, et au moyen âge 
la sculpture des églises procéda du style même de 
ces monuments. Les arts du dessin, en somme, 
n'eurent point de représentants indigènes avant la 
dernière moitié du xvn" siècle. Les bas-reliefs, les 
statues que l'on rencontrait par hasard dans les 
églises étaient l'œuvre d'artistes étrangers, et il fal- 
lut, pour inspirer aux Suédois le goût des belles 
choses, que la guerre de Trente ans les mît en pré- 
sence des chefs-d'œuvre de l'architecture gothique 
et des productions d'Albert Durer où de Lucas Kra- 
nach. La reine Chrisline commença à réunir en col- 
lections diverses œuvres d'art, mais sous son règne 
l'architecte Simon de la Vallée, les peintres David 
Beck, Munichhoflen et Bourdalot n'eurent point en- 
core de concurrents parmi les nationaux. Charles XI, 
qui avait appelé les sculpteurs Ghaveau et La Porte, 
eut la joie de voir enfin ses compatriotes se livrer 
aux applications de l'esthétique : ûlof Rudbeck passa 
pour un architecte de talent, et Nicodème dcTessin, 
né près de Nykôping en lG5i, fut chargé de l'édifi- 
cation du château de Stockholm. 

Nicodème de Tessin ne voulut pas faire appel pour 
la décoration aux peintres de la naissante école 
suédoise, dont les tendances germaniques lui dé- 
plaisaient fort. Il préféra s'adresser aux Français, 
et après sa mort, son fils, qui le remplaça dans la 

* Lorsque nous parilerons des mœurs Scandinaves, nous nous occu- 
perons delà construcliou moderne en Suède et en Norvège. 



248 



LES PAYS SCANDINAVES 



Il ' 



;>iS 






m 



direction des travaux, avec le concours de farclii- 
tecte Cliarles Harleman, ne se montra pas davantage 
sympatique au goût allemand : il appela à Stockholm 
de nouveaux artistes étrangers parmi lesquels le 
peintre G.-ï. Taraval, les sculpteurs Lelièvre, Be- 
letti, Bouchardon, L'Archevêque, Mareliez, et le bro- 
deur enorSergel. Ceux-ci, et quelques Suédois tels 
que Jean Pasch, Olof Arénius, formèrent bientôt des 
cercles d'artiste sous l'égide de Tessin, grâce aux- 
quels une école de dessin , érigée plus tard en Acadé- 
mie royale, fut fondée et placée sous la direction 
de Taraval. Le prince royal (depuis Gustave III) et 
son frère s'inscrivirent au nombre des élèves de 
l'Académie, où se formèrent Cari Gustaf Pilo, Lorenz 
Pasch, Pehr Krafft, G. Lundberg, les portraitistes 
les plus remarquables de la période gustavienne, et 
surtout Louis Masreliez et Tobias Sergel, fils des 
étrangers du même nom appeléspar Tessin. En 1766, 
Pehr Fioding fut chargé de fonder et de diriger une 
école de gravure. 

Les artistes Scandinaves avaient dès lors de sé- 
rieux éléments de travail, mais ils émigrèrent presque 
tous en présence de la pénible situation financière 
où les guerres de Charles XII plongèrent l'État sué- 
dois. Pilo vint à Copenhague, Mandelberg l'y rejoi- 
gnit. Alexandre Roslin s'établit à Paris, où il acquit 
une grande réputation comme portraitiste, et où le 
miniaturiste Peter Adolf Hall trouva également la 
gloire et la fortune. Cogell obtint à Lyon une place 
de professeur, Elias Martin visita l'Angleterre, Adolf 
Ulrich WertmiiUcr vécut en France et en Amérique; 
Sergel et Masreliez quittèrent leur patrie, enfin Pehr 
Hillestrôm étudia chez Boucher. 
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Gustave III, ami enthousiaste des lettres et des 
arts, résolut de rappeler les artistes suédois les 
plus éminenis qui résidaient à l'étranger. Sergel . 
accourut à l'appel du monarque ; il s'était acquis à 
l'étranger une grande renommée par son Faune et 
ses statues de Diomècle et d'Oihryadês, et sa répu- 
tation ne fit que s'accroître lorsqu'il eut produit 
VAmoier et Psyché, la Ventes Callipyge, la Vénus 
au bai7i.MMusede V Histoire, la statue de Descartes 
et une quantité considérable de bustes et de mé- 
daillons. 11 a représenté Gustave III, au moment où 
il aborde près de Skeppsborn et présente à son pays 
le rameau d'olivier, symbole de paix. Le peintre 
Masreliez, revenu quatre ans après Sergel, se consa- 
cra à la décoration monumentale et fut considère 
comme l'apôtre du style classique en Suède. Notre 
compatriote Louis Desprez, l'intendant général 
Adelkrantz,Erik Palmstedt furent les architectes de 
la période dite gustavienne, dont Frederik Akrell 
et Jacob Gillberg sont les graveurs les plus remar- 
quables. ^ 

« L'école de dessinfondéeparTessin, qui, en 173o, 
avait recule nom d'Académie de dessin, et était 
déjà à cette époque soutenue par des subventions 
de l'État, fut réorganisée en 1768. Sur la demande 
de l'intendant général Adelkrantz, elle fut transfor- 
mée en une véritable école artistique, sous le nom 
d'(< Académie de peinture et de sculpture ». Ses 
membres étaient : Rehn, Johan, Pasch, LArc/te- 
vesque, Lundberg et Fehrmann, à titre de fonda- 
teurs, et Safvenbom, Lorenz Pasch, Flodi?îg , 
Gillberg et Ejungberger , comme <( confrères » ; 
L'Archevesque devint le premier directeur de lanou- 



J 



/\ 



2^0 LES PAYS SCANDINAVES 

velle académie. L'existence de la nouvelle école fut 
cependant menacée , lorsque le parti politique des 
« bonnets », qui était alors au pouvoir, eut l'inten- 
tion de retirer les subventions; mais le coup d'État 
de Gustave III survint et sauva l'académie. Pendant 
les années 1773 et 1777, la subvention ayant été 
augmentée, l'enseignement prit un développement 
plus considérable. La position de l'Académie fut en 
outre assurée par le patriotisme du directeur Géné- 
ral Gerhar Meyer , qui légua par testament à l'Aca- 
demie l'hôtel où elle tient encore aujourd'hui ses 
séances. Les collections nécessaires à l'enseigne- 
ment, les antiques, etc., purent dès lors être clas- 
ses, et les expositions fixées par les statuts de 
1 Académie purent avoir lieu. Ces expositions mon- 
trèrent combien l'influence de l'Académie s'était 
accrue sous le rapport de l'enseignement, quoique 
cette société fût largement ouverte au dilettantisme 
Maigre ces circonstances, si favorables qu'elles pa- 
russent, il n'est pas possible de dire que, pendant 
le tenips qui suivit, il se soit formé quelque artiste 
hors hgne dans 1 Académie; les malheureux événe- 
ments pohtiques contribuèrent beaucoup à cette 
stérilité. Il y avait d'excellents professeurs, tels 
que bergcl, Masreliez et von Breda. Ce dernier était 
revenu de l'Angleterre, où il avait étudié sous Reyn- 
olds, et comme sa renommée l'avait précédé dans 
sa patrie, il y fut aussitôt nommé professeur. Ce- 
pendant on ne voyait poindre à l'horizon le plus rap- 
proche aucun de ces talents dont on salue avec joie 
1 apparition lumineuse '. L'art suédois avait alors 

1876x'p^392?' ^''"' '^"' ^'°"'"'"""' '™'^- Sager (Paris et Slockholm 
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pourprincipaux représentants : Pelir Krafl't, Gustaf- 
Erilv, Hasselgreii et Frcderiii Westio. 

Le sculpteur Erik-Gustaf Gùtlie, né en 1779, se 
forma sous la directiou de Sergel ; il fit en Italie un 
séjour de sept ans, pendant lesquels il exécuta sa 
Bacchante couchée. Revenu dans sa patrie, il sculpta 
les monuments d'Axel Fersen et de Magnus Sten- 
bock, les statues de Charles XIII, d'Hébé, de Vénus, 
de l'Amour, etc. Son rival, J.-N. Bystrôm, né en 
1783, savait l'art difticile de se créer une réputation 
en même temps qu'il possédait un talent remar- 
quable , il n'eut donc pas de peine à se concilier 
les bonnes grâces du roi Charles-Jean, qui lui com- 
manda Junon et Hercule enfant, son chef-d'œuvre, 
Bacchns, Héra, VHymen et les statues des rois 
Charles X, Charles XI, Charles Xll. Les courtisans 
imitèrent le monarque, ils commandèrent une foule 
de tableaux à Bystrôm, dont la fortune s'arrondit 
outre mesure, mais qui sacrifia bientôt au « métier » 
au préjudice de l'art. La plupart de ces productions 
hâtives n'ont, il faut bien le dire, qu'une valeur 
médiocre et font regretter l'œuvre primitive. 

Les artistes dont nous venons de parler, sauf 
Bystrôm, qui résidait presque continuellement en 
Italie, furent les guides de l'Académie, appelée de- 
puis 1812 Académie des Beaux-Arts. Cette école ne 
manquait point de professeurs, mais l'enseignement 
s'y donnait sans doute avec négligence, puisqu'en 
1814, il se fonda à Stockholm, cà côté de l'Acadé- 
mie, une société ennemie dont le but était, « soit de 
compléter par des études approfondies les études 
académiques incomplètes, soit d'emprunter aux lé- 
gendes du Nord et à son histoire des sujets artis- 
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tiques pour les substituer à ceux de l'iiistoire 
grecque et romaine, que l'Académie, selon la tradi- 
tion française, donnait toujours comme objectif à 
ses élèves. » A la tète de la « Société pour l'étude 
des arts » se trouvaient Sandberg (né en 1782), 
Fogelberg (né en 1786), Johan von Breda, le paysa- 
giste Fahikrantz et le peintre de genre Alexander 
Lauraeus. \J Alliance gothique, cercle littéraire qui, 
poursuivantun objet analogue à la nouvelle société, 
lui prêta son concours dévoué : le poète Ling lit 
même une série de conférences sur la mythologie 
Scandinave appliquée aux beaux-arts, et c'est sous 
l'impression de ces conférences que Fogelberg con- 
çut la pensée de tirer du marbre ï Olympe Odinique 
Dès 1818, ce grand artiste exposait ses ligures des 
Dieux du Nord ;Smdherg, les Walkyries, et Fahi- 
krantz, ses Paysages suédois. L'Académie s'émut, 
une polémique assez violente s'engagea entre les 
deux écoles ; mais elle dura peu et se termina par 
un compromis. 

Malheureusement, le mouvement qui s'était fait 
dans un sens national sous l'impulsion de la Société 
pour l'étude de l'art, n'eut point d'influence du- 
rable, parce que les artistes indigènes sentaient la 
nécessité de suivre le développement du beau à 
l'étranger et d'y perfectionner leur éducation es- 
thétique. Vers 1820, une nouvelle période d'émi- 
gration s'ouvrit : les peintres et les sculpteurs 
Scandinaves se rendirent à Paris, et de là en ItaUe, 
à Rome, où ils formèrent un groupe artistique du 
Nord, mais envoyant dans leur patrie les plus belles 
de leurs productions. Aujourd'hui, Munich, Dussel- 
dorf et Rome attirent chaque année un certain 
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nombre d'artistes, mais c'est incontestablement à 
Paris que se rendent la plus grande partie des émi- 
grants. 

Les peintres Scandinaves contemporams excellent 
dans la reproduction des paysages septentrionaux, 
et là, pour être admirables, ils n'ont qu'à copier la 
nature pittoresque de ieur pays, les forêts silen- 
cieuses, les lacs aux ondes bleues, les maisons 
suspendues au ilanc des montagnes, les fjords aux 
aspects multiples, les cataractes et les torrents, les 
aurores boréales, les régions polaires éclairées par 
le soleU de minuit. 11 est difticiie de posséder plus 
complètement que le peintre Wahlberg le sentiment 
intime de la nature, la science de la perspective et 
du coloris, et ce sont des toUes de valeur que celles 
de MM. Van Roseh, Nordenberg, Semdberg, Geger- 
feld, Bergh, Jernberg • et Scbive, Munthe, Baade, 
Normann,Jacobsen, Lorch, Lôvâr, Gismelund, Vigd- 
hal, Muller. La peinture historique a pour repré- 
sentants Cederstrôm en Suède, Hejerdal on Nor- 
vège. M. Arbo " est l'auteur justement^ admiré de 
VAasgardreid, légende Scandinave. Enfin, des ta- 
bleaux de genre sont dus aux pinceaux de MM. Hag 
borg Ross et Lerche. 

Quant à la sculpture, auquel Sergel et Fogelberg 
ont initié le monde Scandinave, il est dignement 
représenté de nos jours par le sculpteur Berg. 

1 Ces arlisles sonl Suédois, les autres Norvégieas. 

2 Arlisie uoivégien. 
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CHAPITRE XI 

LES POPULATIO?fS DE LA PÉNINSULE SCANDINAVE 

Qualités physiques et morales des Suédois et des Norvéo-iens 
- Les paysans. - Les habitations. - Lss costumes. - 
Lakamole et les relais. — Mœurs et coutumes. 

La population suédoise, y compris les Lapons 

s'élève à environ qualro millions cinq cent cinquante 

mille hommes. Les Suédois sont robustes, agiles 

souples et élancés. Des yeux d'un bleu profond 

éclairent leur visage au front large et découvert, 

et des clieveux blonds recouvrent leur crâne. Leur 

tête typique a la forme d'un ovale allongé lé"-ère 

ment plus large en arrière qu'en avant, mais arrondi 

des deux côtés ; sa plus grande longueur et sa plus 

grande largeur est comme 4 est à 3 ou comme 9 est 

à 7. Leur taille est élevée, leur carrure puissante, 

leur physionomie exprime le calme ou la fierté. Il 

n'ont point l'esprit vif, l'intelligence prime-sau- 

tiere, et s'ils comprennent bien, ils ne comprennent 

que très lentement. La haute société est remarquable 

par son élégance, par la politesse exquise de ses 

manières, par la culture de son esprit, par la 

noblesse de ses sentiments, et l'on retrouve ces 

qualités , qui ont fait surnommer les Suédois les 

Français du Nord, très répandues dans la classe 
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moyenne. Le peuple proprement dit, c'est-à-dire la 
catégorie si nombreuse de ceux Cfu'un travail con- 
tinuel et absorbant empccbe d'acquérir l'usage du 
monde, se distingue du moins par une droiture inal- 
térable, par le respect qu'elle porte aux lois, par 
ses mœurs pures, par sa frugalité et surtout par 
sa loyauté. M. Vandal a été témoin d'un fait assez 
éloquent par lui-même pour pouvoir se passer de 
commentaire ; il s'est passé dans un village de Da- 
lécarlie. (( Des soldats conduisaient une viagtaine 
de paysans condamnés récemment à dix années de 
travaux forcés. Voici quel était leur crime: Mécon- 
tents du bailli qu'on leur avait envoyé, ils étaient 
allés le trouver, lui avaient exposé leurs griefs, et, 
peu satisfaits sans doute de sa réponse, l'avaient 
quelque peu assommé. Devant la justice, aucua 
d'eux n'avait songé à se défendre. On les avait con- 
duits dans la ville où nous nous trouvions, et où 
le chemin de fer devait venir les prendre pour les 
diriger sur un lieu de détention. Le train était en 
retard ; les condamnés, qui n'étaient ni liés ni en- 
tourés, se répandirent dans la ville, causant dans 
les rues ou s'attablant devant les auberges. Au mo- 
ment du départ, on fit l'appel. Pas un ne manquait. 
Les gardiens n'avaient pas songé un moment à sur- 
veiller leurs prisonniers, et pas un de ceux-ci n'avait 
eu la pensée de se soustraire par la fuite au châ- 
timent qu'il reconnaissait avoir mérité. » C'est que 
le paysan suédois ne manque jamais à sa parole ; 
sa lovante est proverbiale, comme la bienveillance 
avec 'laquelle il accueille les étrangers. Le voyageur 
trouve chez lui une affabiUté touchante qui lui fait 
oublier les désagréments de la route. 
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Il n'y a point en Suède de relais organisés. De 
distance en distance, des cultivateurs sont désignés 
pour fournir au public des chevaux qui servent 
aussi aux travaux des champs : souvent, la bête 
est occupée à 3 ou 4 kilomètres de la métairie, et 
il faut attendre patiemment qu'elle soit revenue 
pour se mettre en route. Du moins, la campagne 
est sûre. Comme les mœurs sont simples et la po- 
pulation laborieuse, les malfaiteurs sont on ne peut 
plus rares, et l'on n'a presque jamais à redouter 
d'agression. A chaque relais, le voyageur consigne 
sur un livre appelé dagbok son nom, son âge, le 
lieu où il va et celui d'pù il vient, ses impressions 
sur la manière dont le postillon rustique a rempli 
son devoir ; tous les mois le dagbok est soumis à 
l'examen du gouverneur de la province. Le cos- 
tume de ceux qu'on rencontre en voyageant ne se 
distingue en général que par sa simplicitéet par sa 
propreté. EnDalécarlie, les hommes portent des ha- 
bitsà larges basques, des souliersàboucle, et des ja- 
bots de dentelle ; les jeunes gens ont des pourpoints 
blancs ouverts sur des justaucorps écartâtes, et les 
femmes ont de longues jupes blanches agrémentées 
d'ornements rouges. Les villageois skaniens se coif- 
fent de chapeaux à haute forme et à grands bords, 
terminés en pointe ; deux couteaux sont suspendus 
dans un gaine de cuir à leur ceinture en buffle. 
N'oublions pas non plus les hommes du peuple do 
Malmô, avec leur chemise de laine rouge bouifaut 
sur les hanches et leur pantalon garni de cuir comme 
celui de nos cavaliers. 

C'est d'ailleurs en Dalécariie que l'on rencontre 
les usages les plus curieux, et on lira avec intérêt 
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la description qu'a faite Charles Forsell d'une nore 
dont il a ete témoin dans cette province • 

« Le samedi soir, veille du jour de la cérémonie 
nuptiale, les invités, quelquefois au nombre de trois 
cents, se rassemblent dans la maison où la noce 
doit avœrlieu. Lcnr premier soin est d'y déposer 
es provisions qu'ils ont apportées dans leurs voT- 
tures pour contribuer à la joie du festin, et cuise 
composent ordinairement de beurre, de fronLes 
de jambon etc.; ensuite, comme ils ne pourraient 
etietous oges dans la maison nuptiale, ils sont 
repartis dans les maisons du voisinage. Alors la 
iiancee, si le lieu fixé pour la noce se trouve éloi- 
gnede 1 église, se rend au domicile du vicaire oii 
cllo fait sa toilette de grand matin, afin d'être prête 
a recevoir son futur, qui arrive à cheval avec tout 
son cortège. C'est au presbytère que se règle l'ordre 
"G la procession avant qu'on se rende à l'église 
.'ivn ,^^*^"' ""^ baguette ou un fouet à la main, 
suilp w '"''^'"''''' ^''^^' ^'^^ musiciens; vient en- 
1 ' n H "'''' '^'^ ^''^"^ costume, ayant à ses côtés 
]pL\ , P^''^"*^ '^s plus notables, et quelquefois 
(^ soldat du quartier, app>i^ébrundsven ou reduman 
, SUIVI des chevaliers de noce. Après eux viennent 
les demoiselles d'honneur au nombre de huit ou 
"'X- Elles sont vêtues d'un jupon vert, d'une cami- 
sole noire, et portent autour du cou plusieurs rangs 
ae peries de verre, et à leurs doigts une profusion 
de bagues de vermeil ornées de breloques; de leur 
longue tresse de cheveux attachée autour du som- 
met de la tête pend une quantité de rubans de soie 
de différentes couleurs, dont les bords sont souvent 
brodés en or ou en argent. Enfin paraît la fiancée, 
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conduite pai' une femme mariée, clioisie pour l'or- 
dinaire parmi ses plus proches parentes. Sa tête 
est surmonlée d'une couronne de vermeil, ornée de 
breloques et de feuilles du môme métal, le tout ap- 
partenant à l'église ; ses cheveux bouclés, entre- 
mêlés de rubans, Ilottent autour de son cou, qui 
est entouré comme celui de ses compagnes, de 
plusieurs rangs de perles de verre et d'autres orne- 
ments; des gants brodés, une antique robe de satin 
noir, et un hcliu enrichi de tout ce que l'imagina- 
tion a pu produire de plus brihant, complètent ce 
singulier costume. 

« Les musiciens s'arrêtent devant l'église, et le 
prêtre donne la bénédiction aux époux. Après le 
service divin, tout le cortège se rend à la maison 
où la noce doit être célébrée. La mère de l'un des 
mariés et la femme chargée de la cuisine {redeian) 
les reçoivent sur le perron: la première conduit les 
convives dans les salles où sont dressées les tables 
pour le festin ; la seconde mène la jeune mariée 
dans la cuisine, pour lui faire goûter lesmets qu'elle 
vient d'apprêter, usage qui se rattache probable- 
ment à quelque ancienne superstition. La jeune 
épouse s'assied à table entre son mari et le curé de 
l'endroit ; le soldat du quartier obtient toujours 
une place distinguée. Vers la fin du repas, et après 
un discours prononcé par le curé en l'honneur du 
nouveau couple, la jeune épouse se lève suivie du 
reduman et d'un musicien, fait le tour des tables, 
présente à chacun des convives une coupe d'argent 
appelée sksenkknsa, remplie de bière forte ou de 
quelque autre boisson estimée. Le convive à qui la 
coupe est présentée la vide, et place son oflïande 
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sur l'assiette que porte le reduman, ou bien il dit 
à celui-ci de quelle manière il contribuera à l'éta- 
blissement des jeunes gens. A chaque don, le redu- 
man proclame à haute voix la nature et la valeur 
de l'offrande. Pendant cette tournée appelée skœnka 
(cadeau), le musicien joue un air particulier connu 
sous le nom de skaenkloten (le son du cadeau). La 
jeune femme dit quelquefois en présentant sa coupe : 
« Que le bon Dieu vous garde en paix, c'est ma 
santé et celle de mon danneman ; » mais ce toast 
n'est pas généralement en usage. 

« Cette cérémonie terminée, le curé ouvre le bal 
avec la jeune épouse. Leur danse est une espèce de 
valse lente et grave. Vers la nuit, la nouveUe mariée 
est enlevée pendant la danse par ses compagnes , 
qui l'amènent à son époux. Les festins de noce, 
entremêlés de nombreux diverlissements, durent 
plusieurs jours de suite; pendant ce temps, le mu- 
sicien joue d'ordinaire le rôle de bouffon, etcherche, 
tantôt déguisé, tantôt sous son propre costume, à 
divertir tout le monde par ses extravagances. Le 
lendemain de la grande cérémonie, la jeune femme 
doit faire des cadeaux de rubans, de mitaines, de 
fil, etc., à toutes les familles présentes. Ces cadeaux 
sont proportionnés aux offrandes de la veille. Du- 
rant cette distribution, les jeunes gens vont dans 
les bois abattre un sapin d'une hauteur considé- 
rable, qu'ils traînent jusqu'à la maison pour l'élever 
au milieu de la cour, où ils sont reçus par l'époux, 
qui les régale d'eau-de-vie. Un des derniers soirs 
de la noce, le mari est à son tour enlevé par ses 
amis et conduit à sa jeune épouse. Quant la fin de 
la fête est arrivée, le garçon de cuisine entre dans 
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la salle, l'air triste, tenant inie marmite vide ou 
bien un robinet, comme pour annoncer l'état pi- 
toyable de la cuisine et de la cave. Alors tous les 
convives siî retirent chez eux '. » 

Li s villages, cest-à-dire les agglomérations de 
maisonnettes, sont très rares dans les pays Scandi- 
naves, où les fermes s'égrènent à travers la cam- 
pagne, comme si elles voulaient se fuir. Le paysan 
ne s'éloigne de se ferme que le dimanche pour aller 
entendre le sermon de son pasteur ; les autres jours, 
il vit isolé de ses pareils, et le monde se borne, en 
ce qui le concerne, à sa ferme et à ses propriétés. 
Dans les plaines de la Skanie, tous les bâtiments 
d'une petite propriété agricole sont unis de telle 
sorte que leurs quatre côtés parallèles renferment 
la cour : l'argile et la brique entrent pour une 
grande part dans leur construction. Dans l'Anger- 
manland, les maisons sont bâties au moyen de 
poutres couchées les unes sur les autres, équarries 
seulement sur les côtés apparents à l'extérieur et 
à l'intérieur, et conservant leur forme ronde en 
haut comme en bas ; les interstices sont remplis 
avec de la mousse. Le toit est en écorce de bou- 
leau, en planches ou en bardeaux. La maison prin- 
cipale, celle qu'occupe le fermier, est ordinairement 
à jeux étages : un perron recouvert d'une toiture 
de lattes donne accès au vestibule, lequel contient 
deux portes; l'une s'ouvre sur une salle assez vaste 
chautice par des poêles en faïence et dont les murs 
sont peints à la détrempe ou tendus de papier glacé. 
La cuisine spacieuse, dans laquelle on entre par la 

1 cil. P.iisELi-. Une année en Suède, [i. 175 et suivaules. 
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seconde porte, est le séjour commun et habituel de 
la famille : là, un feu réconfortant flambe du matin 
au soir ; de lourdes tables et un buffet à hautes éta- 
gères sont surchargés de vaisselles luisantes, et 
sur un coffre peint grossièrement se lisent les ini- 
tiales du père de famille, auxquelles on ajonte tou- 
jours la lettre S, abréviation du maison (fils). Les 
campagnards suédois n'ont pas ordinairement de 
nom de famille ; ils ajoutent simplement au nom de 
leur père le vocable son : KarlJohausson n'estautre 
que Karl, fils de Johan. 

Les lits sont remarquables par leur solidité et 
leur hauteur. Ils ont deux ou trois étages, avec la 
place pour deux personnes et atteignent jusqu'au 
plafond. Ils sont munis de portes sur le devant et 
ressemblent à une armoire. 

Dans les contrées où des pâturages importants 
font partie de propriétés éloignées, il existe des 
chaumières {sœler), composées de huttes arrangées 
pour cuisine, laiterie et étable. Quant aux maisons 
à toits aigus et à lucarnes, jadis si répandues en 
Suède, on n'en rencontre pour ainsi dire plus : il 
en est de même de ces vieilles constructions à cor- 
ridor extérieur et couvert, dont on a pu voir la re- 
production identique à l'exposition universelle de 
1867. 

Pour les habitations bourgeoises, on emploie le 
bois dans la Suède septentrionale, et la brique ou la 
pierre dans les villes du Sud. Rien d'original ne dis- 
tingue l'architecture civile contemporaine : en pré- 
sence des incendies si fréquents et si nombreux dont 
les édifices en bois étaient le théâtre, l'autorité a 
ordonné déjà dans un certain nombre de communes 
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l'emploi de la pierre comme élément de construc- 
tion K 

Les Norvégiens ont le même goiît pour les habita- 
tions isolées : un village est souvent composé de 
fermes éparses çà et là et formant une seule pa- 
roisse sur un espace de plusieurs lieues. Ces fermes 
portent le nom de gaard, et leur construction, qui 
est de plus simples, a pour base le sapin. On prend 
des troncs d'arbres dans la forêt voisine, on les 
équarrit, on les superpose le plus exactement pos- 
sible, on bouche les interstices avec de la mousse 
bien sèche. A l'angle des murs, les troncs s'adaptent 
les uns dans les autres au moyen d'entailles pro- 
fondes, et lorsqu'on veut percer une fenêtre, on n'a 
qu'à scier la muraille. A l'intérieur, des planches 
unies et solidement jointes remplacent les murs de 
refend. Quelquefois encore un balcon finement ou- 
vragé circule autour de la maison, dont le toit est 
assez saillant pour abriter cette galerie extérieure. 

Le gaard embrasse la totalité des bâtiments qui 
forment l'établissement d'un cultivateur norvégien. 
11 se compose de maisonnettes groupées autour d'un 
édifice un peu plus grand, surmonté d'une flèche en 
bois sculpté et servant d'habitation au chef. Les 
maisonnettes ressemblent vaguement aux chalets 
suisses : seulement elles se dressent sur un piédes- 
tal en madriers, qui est couvert de neige pendant 
l'hiver et qui sert de hangar pendant l'été. Dans les 
régionsrocailleusesoLi laterre est cultivable, le Nor- 
végien transporte des mottes déterre sur le toit ex- 
posé au rayon du soleil, ce qui lui permet de faucher 

' Elis SiDEsBLADH, ia S'tièdc, expose statistique (Paris el Stockliolm, 
1876, Vilsonn, éditeur). 
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une moisson aérienne. Pendant que la femme les 
enfants, les serviteurs travaillent à qui mieux mieux 
le seigneur paysan, le maître du gaard, fume sen' 
tencieusement sur le seuil de sa porte : il a paraît- 
il, l'air tout à fait respectable avec ses souliers dé 
couverts, ses bas chinés, son gilet brodé, son habit 
a la Louis XIV, son bonnet de laine rouge et sa dIdo 
gigantesque. Dans le Télémark en l'habit est remplacé 
par une petite veste brodée, et le bonnet par une 
calotte ronde ; les femmes portent un corsage court 
une jupe très haute, un tablier à bandes soutachées' 
elles se coiffent d'un petit châle rayé qu'elles laissent 
llotter par derrière. Dans le district de Lœrdal les 
hommes ontdes culottes de peau jaune, les femmes 
un corsage de gros drap bleu plissé aux épaules' 
garni de velours noir au collet et fermé par un ran" 
de boutons d'argent ; leur bonnet blanc en forme 
d éventail ne manque pas d'une certaine grâce. 

L'ameublement du gaard est partout le même • 
des lits a baldaquins et à colonnes, des bahuts 
sculptés et coloriés, des crédences circula res! des 
faïences des cadres en. bois verni, dans l'un des- 
quels est un exemplaire de la Constitution, deshor- 
ogcs a grand diamètre, des livres de piété ou d'his- 
toire Il existe généralement une pièce plus luxueuse 
que les autres: elle est peinte entièrement d'arabes- 
ques rouges ou noires ; ses murs sont meublés de 
bahuts chargés de vaisselle, de chaises massives 
de lourdes tables, de lits élevés. Cette chambre est 
celle que l'on offre aux voyageurs désireux de se 
reposer des fatigues de la karriole. La karriole se 
compose d'un siège en bois pour une seule personne 
ornée d'un coussin en forme de galette et juché sur 
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une paire de roues. Entre le siège et l'essieu, deux 
demi-cerceaux également en bois servent de ressort, 
et, par derrière, une plaucliette porte les bagages, 
ainsi que le skydskarl, gamin chargé de ramener 
le cheval de poste après chaque relais. Le cheval 
norvégien, haut comme un âne, est généralement 
jaunâtre, sauf la queue, la peau de l'épine dorsale 
et la crinière, qui sont noires. 11 a l'œil vif, les côtes 
saillantes, le jarret sec et nerveux. Il est très do- 
cile, il obéit à la parole et ne connaît guère d'autre 
allure que le grand trot. 11 se couche de lui-même 
dans la poussière pour sécher sa sueur, dès que la 
karriole arrive au relais. Le relais est une ferme 
tenue de loger les voyageurs et de leur fournir des 
chevaux pour un prix fixé d'avance. Si la ferme est 
subventionnée, la station est /îxeet les chevaux sont 
immédiatement exigibles ; dans le cas contraire, on 
est oialigé d'attendre pendant trois heures sans avoir 
le droit de se plaindre. A chaque relais de terre 
{landskyde) correspond un relais d'eau [vandskyde). 
L'hiver, la karriole est remplacée par le ti^aîneau. 
On trouve en Norvège peu de différence dans les 
mœurs des diverses classes de la société. A pro- 
prement parler, c'est le paysan qui joue le rôle prin- 
cipal dans les affaires du pays, et le vrai maître est 
le propriétaire du sol. La diète est démocratique 
par excellence ; elle a aboU les titres de noblesse, 
et, comme la propriété est très divisée, l'égalité so- 
ciale est à peu de chose près une réalité : le grand 
cultivateur n'est pour ainsi dire qu'un riche paysan. 
Le Norvégien, s'il est flegmatique et taciturne est 
doué d'un jugement sain, qui lui a permis d'être 
déjà libre à une époque où les campagnards de pays 
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plus civilisés et plus riclies n'avaient pas encore la 
notion de leur dignité. Il travaille beaucoup, il vit 
modestement, et l'instruction qu'il possède porte- 
rait tous ses fruits, s'il n'abusait parfois des bois- 
sons alcooliques. Il est franc et loyal. Il aime sa 
patrie. Il déteste la servilité, et sa démarche aisée 
impose le respect. Il peut être pauvre : il n'est pres- 
que jamais misérable. 

Nous ne saurions mieux terminer ce cbapitre 
qu'en extrayant de Fimportant ouvrage de M. Enault 
sur la Norvège les considérations suivantes sur 
létatsocialdece pays. Ces considérations ont d'au- 
tant plus de prix, que leur auteur n'a fait qu'y expri- 
mer le résultat des impressions personnelles qu'il a 
ressenties pendant son séjour dans le royame occi- 
dental de la péninsule Scandinave. 

« Dans un pays qui n'a plus de noblesse et qui n'a 
pas encore de bourgeoisie, où l'industrie est nulle 
où le commerce ne franchit point l'enceinte de quel- 
ques villes, c'est dans les campagnes qu'il faut al- 
ler chercher la nation. En Norvège, c'est le paysan 
qui constitue le peuple. L'état dupavsan, c'est l'état 
social lui-même. Le paysan norvégien a toujours 
ete libre. Depuis les premiers âges, il a possédé la 
terre en pleine propriété, sans être jamais asservi 
à la glèbe. Môme au temps de l'occupation danoise, 
la terre appartenait en propre et directement au 
paysan, qui ne reconnaissait aucun supérieur. C'est 
là le droit que le Norvégien désigne encore aujour- 
d'hui sous le nom A'Udal. Ce droit a été religieu- 
sement respecté par l'occupation danoise. La terre 
d'Udal est possédée sans aucune charte de conces- 
sion, sans aucune des redevances habituelles ou 
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casuelles de la tenure féodale ; le paysan la tient 
librement et directement, comme le roi tient sa cou- 
ronne. Elle passe de l'un à l'autre, sans qu'il faille 
payer aucun droit de mutation. On ne paye que l'im- 
pôt foncier, et sous une seule forme, pour subve- 
nir aux besoins de l'État. Il est vrai que cet impôt 
est assez considérable : il est à peu près de 18 7o 
du revenu. Les agnats du propriétaire ont un droit 
particulier qu'on apppelle Ode/sbaarn ret ei qui les 
autorise àrémérerla terre vendue parleur parent. 
Ce droit contribue pour beaucoup <à retenir le gaard 
dans les mêmes familles. La terre n'a jamais changé 
de main ; elle est toujours restée dans les familles 
où on la voit aujourd'hui. Voilà sept ou huit cents 
ans que l'égalité du partage est introduite dans la 
loi, et cependant le morcellement de la propriété 
n'est pas descendu au-dessous des limites où cha- 
cun peut vivre sur sa terre. Peu à peu, les mariages 
reconstituèrent la propriété que les successions 
avaient dissoute, et l'on arriva à une moyenne sta- 
tionnaire tehe, que le plus grand nombre possède 
précisément ce qu'd lui faut pour vivre aussi loin 
du luxe que de la misère. 

« Je ne crois pas qu'il y ait au monde un pays 
plus près de l'égahlé sociale. On n'y rencontre ni 
les grandes fortunes, ni l'extrême pauvreté ; mais 
une sorte de moyenne instruction et de bien-être fait 
rouler sur toutes les têtes son niveau modeste. Les 
concupiscences delà richesse ou de l'ambition n'y 
sont point éveiUécs parle spectacle des prospérités 
éclatantes. On s'endort dans la jouissance modérée 
du bien, sans songer à désirer le mieux. La fortune 
même ne saurait donner les jouissances du luxe ; 
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dans un pays où il n'y a pas de luxe ; elle n'assure- 
rait pas d'inHiience politique parmi des électeurs 
ombrageux, et quciut à la pauvreté complète, per- 
sonne ne songe cà la craindre, parce qu'on n'ciî voit 
pas d'exemple. En Norvège, il ny a pas, cà pro- 
prement parler, de distinction tranchée; il n'y aque 
des nuances, comme il doit arriver nécessairement 
la où tous ont assez et où personne n'a trop Tout 
se nivelle, se confond et disparaît dans une mé- 
diocrdé suffisante, mais non dorée. L'égalité s'é- 
tend aux manières mêmes, qui sont chez tous simples 
cordiales et franches. 

« Tel qu'il est constitué, le gaard norvégien a 
paru à quelques-uns le type exact de l'état social 
des anciens Germains. C'eslévidemment le degré le 
plus infime dans l'ordre du développement histori- 
que. C'est le point de départ de ce qu'on appelle le 
progrès. Le groupe de la famille précède le groupe 
de la cité. Le lien du sang, si puissant dans les 
races septentrionales, dut réunir sur le sol germain 
tous les agnats autour du chef commun, et leuréta- 
bhssement n'a pu être sans rapport avec ce que 
nous remarquons aujourd'hui dans le gaard norvé- 
gien. On fait encore observer, comme présomption 
a 1 appui de cette opinion, que la Norvège a con- 
serve avec un respect filial les derniers débris des 
mœurs teutoniques. C'est derrière ses montagnes 
qu'il faut aller chercher la vieille Germanie ; c'est 
encore à ces paysans fiers et libres qu'il faut de- 
mander aujourd'hui le meilleur commentaire des am- 
pUfications de Tacite. Quoi qu'il en soit, le gaard 
réduit à lui-même, forme un petit monde à part et 
complet, qui peut se passer du genre humain. La 
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solitude rend industrieux. Cette petite colonie, ca- 
chée dans un repli de la montagne, abritée dans l'en- 
ceinte de sa forêt séculaire, ne se préoccupe d'au- 
cun commerce extérieur, et la vie de relation Im 
est complètement étrangère. Tout commence et finit 
à elle. Le paysan norvégien vend peu de chose, et 
pour lui l'idéal de l'économie politique en son mé- 
nage, c'est de ne rien acheter. Ses besoins sont 
modérés et sa terre peut y suffire. La famille du fer- 
mier, les domestiques, plus spécialement attachés 
à son service les petits métayers qui vivent sur la 
ferme et qui relèvent d'elle, se divisent le travail et 
peuvent ainsi subvenir à toutes les nécessités d'une 
vie simple. » 



r.! 



CHAPITRE XII 



LES LAPONS 



Lapons nomades et Lapons sédentaires. — Mœurs et cou- 
tumes. — Le renne. — Deux contes lapons. 

Deptiis qtielques années, le gouvernement a offert 
des concessions de terrain et même des gaards aux 
populations qui habitent les hauts bassins des fleuves 
suédois tributaires du golfe de Bothnie, le territoire 
finlandais cédé à la Russie par le cabinet de Stock- 
holm et la presqu'île de Kola. Ces populations, dont 
le véritable nom est celui de Sames, Sanieli ou Sa- 
metats, sont connues sous la dénomination générale 
de Lapons. Suivant les uns, les Lapons sont de race 
finnoise ; selon d'autres, ils descendent de peuplades 
Mongoles refoulées vers le nord et avant suivi vers 
l'ouest les côtes de l'Océan Glacial. 'il y avait à la 
fin du siècle dernier, six mille Lapons en Suède et 
.en Finlande, et trois mille vivaient en Norvège. Au- 
jourd'hui, la population laponne est évaluée à trente 
mille habitants. 

La Laponie est une immense région peu habitée 
et peu favorisée parla nature. Indépendamment des 
nomades, elle possède bien quelques tribus séden- 
taires, mais celles-ci ne veulent pas se livrer d'une 
manière constante aux travaux de la terre ; plutôt 
que d'accepter les offres du gouvernement, les La- 
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pous, race essentiellement errante, préfèrent de- 
meurer dans l'indolence et venir vendre sur la côte 
des rennes et des fourrures. Leur paresse enracinée 
est d'autant plus regrettable que leur pays renferme 
çà et là des forêts très vastes et des mines de fer 
à peine exploitées. Ils sont de petite taille, avec un 
buste allongé et des jambes légèrement arquées; 
leurs pommettes sont saillantes, leur nez épaté, 
leurs yeux petits et souvent obliques, leur figure tri- 
angulaire, leur physionomie bestiale, leur peau jau- 
nâtre et rude, leur dos courbé, leurs talons très 
prononcés, lis ont le front élevé et plus ample en 
général que celui des Scandinaves : la capacité crâ- 
nienne est en moyenne de 1321 centimètre cubes. 
Le regard est bienveillant, mais les paupières sont 
rougies par le froid et par la fumée qui obscurcit 
les lentes ou les cabanes ignoblement sales qui ser- 
vent de demeures aux Lapons. 

Les tribus de l'intérieur trouvent un précieux 
moyen d'existence dans l'élève du renne; elles ne 
vivent pas agglomérées, mais se partagent en fa- 
milles errant dans les forêts chacune pour son pro- 
pre compte. Elles mangent le lait du renne ou une 
soupe faite de farine et du sang de cet animal, dont 
la peau sert à les vêtir : le Lapon ne saurait exister 
sans le renne, à moins de changer sa manière de 
vivre. Quelques Sames possèdent jusqu'à deux mille 
rennes, représentant une valeur d'au moins soixante 
mille francs. Ceux-là connaissent bien le chemin 
des villes les plus proches, où ils viennent placer 
leur argent. 

La population du littoral s'adonne à la pèche. 
Elle augmente tous les jours, parce que les agricul- 
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teurs Scandinaves refoulent de plus en plus les no- 
mades vers le nord. Tout porte à croire que dans 
un avenir prochain les Lapons seront absorbés par 
la race Scandinave, dont ils subiront la langue, les 
institutions et les mœurs. 

La seule ville laponne de la Norvège est Karasjok, 
qui compte de deux cents à deux cent cinquante 
habitants sédentaires, et dont les maisonnettes ne 
sont guère que de misérables baraques, sur lesquelles 
un gazon touiïu pousse en guise de tuiles. 11 n'y a 
là ni rues ni cliemins, mais seulement de petits sen- 
tiers qui conduisent d'une habitation à l'autre. Ces 
demeures des Lapons sédentaires sont toujours con- 
struites en bois et sur le mémo modèle. Elles ont 
la forme d'un carré long, qui n'a pour toutes ouver- 
tures qu'une porte d'un côté et une fenêtre de l'autre. 
On entre d'abord dans une antichambre large de 
deux mètres et remphe de toutes sortes d'ustensiles; 
une cloison la sépare de la chambre unique où l'on 
vit, où l'on mange, où l'on couche sur une caisse 
pleine de branches de bouleau et couverte de peaux 
de rennes. Le long des murs des étagères suppor- 
tent des outils, du cuir, des courroies, des jattes de 
lait, et, contre le plafond, sont fixées des lattes sur 
lesquelles sont encore posés divers objets. Dans un 
coin de la chambre il y a, soit un établi de menui- 
sier, soit un métier à tisser, soit une table de cor- 
donnier : les habitants, éloignés de tout centre com- 
mercial et industriel, ont l'habitude et l'adresse de 
fabriquer eux-mêmes ce dont ils ont besoin. 

Le costinnc national se compose d'une grande 
blouse en futaine blanche, bleue, rouge, noire ou 
verte, descendant jusqu'aux genoux et bordée dans 
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le bas de galons d'une couleur différente; le col et 
les coutures du dos sont agrémentés de parements, 
et un couteau pend à la ceinture, souvent faite d'une 
sim[)le lanière de cuir. Les pantalons sont générale- 
ment en étoile grise, le bas en est très étroit. Les 
kamagp.r sont des demi-bottes de cuir soigneuse- 
ment graissées, très souples, très larges, sans ta- 
lons et relevées en pointe sur le devant ; le Lapon 
remplit ces bottes de menu foin pour rendre le cuir 
plus doux mais il ne porte ni bas ni chaussettes ; il 
a comme coiffure un bonnet d'étoffe de laine géné- 
ralement carré dans le haut, bourré d'édredon et 
servant d'oreiller à son propriétaire. L'hiver, il met 
par dessus sa blouse et son pantalon un second cos- 
tume identique au premier^ si ce n'est qu'il est fait 
de peau de renne. Les femmes sont vêtues comme 
les hommes; la seule différence est dans le bonnet, 
qui a tantôt une forme arrondie, tantôt celle d'un 
casque à la Minerve. 

La langue des Lapons n'est pas aussi dure qu'on 
pourrait le supposer. D'après les uns, elle n'a au- 
cune relation avec le finnois ; d'après les autres, 
le finnois et le lapon ont une origine commune. Elle 
ne se divise pas en dialectes, mais elle varie toutefois 
assez sensiblement d'une province à l'autre à me- 
sure que l'on s'avance du sud au nord : les diffé- 
rences d'idiome ne se font sentir que par degrés, de 
sorte qu'il existe entre les gens de l'extrême nord 
et ceux de l'extrême sud un véritable abime lingui- 
stique. Voici quelques mots empruntés au vocabu- 
laire Salime : moura, bois ; — choika, moustique ; 

— metki, lait ; ■ — leibi, pain ; — benika, viande ; 

— chatsi, eau; — pulk ou atlcha, traîneau; — 
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inkat, tabac ; — kata, tente ; — ski, patin de bois; 
— komse, berceau. 

Au coursde sonexcursiondanslenorddel'Europe, 
M. Koechlin a recueilli deux fables laponnes, qu'il ne 
sera pas sans intérêt de reproduire ici, parce qu'elles 
permettront d'apprécier exactement les caractères 
de l'imagination chez cette race demi-civilisée. 

i" Le Renard et l'Ours 

« Un jour, un renard était allé se promener; ar- 
rivé à un chemin, il se dit : — Qu'est-ce quiarrive- 
rait si je faisais semblant d'être mort? Aussitôt dit, 
aussitôt fait; il s'étendit sur le chemin, allongeant 
les jambes comme s'il était gelé. Peu après arriva 
un Lapon conduisant une longue file de traîneaux. 

« — Tiens ! voici un renard mort se dit-il, et il le 
ramassa, le jeta sur son traîneau et continua sa 
route. Au bout d'un moment, le renard entr'ouvrit 
un œil, fit un petit mouvement et se laissa gUsser 
en bas du traîneau. Le Lapon le ramassa, le mit 
sur le second traîneau et repartit. Le renard se 
laissa de nouveau glisser, le Lapon le ramassa et 
le mit sur le troisième traîneau. 

(( Ce manège continua jusqu'à ce que le Lapon 
mît le renard sur le dernier traîneau chargé de pois- 
sons. Arrivé là, et tandis que le Lapon était occupé 
à conduire son renne, le renard coupa avec ses 
dents la corde du traîneau, qui s'arrêta. 

« Le Lapon ne s'en aperçut qu'au bout d'un cer- 
tain temps, il s'en retourna sur ses pas^ mais il 
était tombé de la neige fraîche, et il ne put retrou- 
ver son traîneau. Pendant ce temps, le renard man- 
geait le poisson. 
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« Lorsqu'il fut bien rassasié, il alla se promener 
dans la fnrêl., tanantun beau poisson dans sa bouche^ 
il rencontra un ours qui lui demanda où il avait 
trouvé ce beau poisson. — Je l'ai attrapé, dit le re- 
nard, rien n'est plus facile ; je n'ai qu'à tremper 
ma queue dans une source, les poissons s'y atta- 
chent, je retire ma queue et je mange les poissons 

« — Ne pourrais-je pas en faire autant? ditl'ours. 

« — Tu ne saurais jamais le supporter, répondit 
le renard. 

« — Nous verrons, continua l'ours, essayons tou- 
jours. 

« Alors le renard mena l'onrsauprèsd'une source; 
il fit un trou dans la glace avec une pierre, et lui 
dit de tremper sa queue dans l'eau, ce que fit l'ours. 

« Puis le renard alla faire un petit tour dans la 
forêt, et lorsqu'il revint, il vit que la queue de l'ours 
était gelée dans l'eau. Alors il se mit à crier de 
toutes ses forces. Les gens qui demeuraient près 
delà accoururent, et le renard leur dit : « Voyez 
ce que cet ours fait dans votre source ! » Ce que 
voyant, les gens se précipitèrent sur l'ours pour 
l'assommer. Celui-ci, effrayé, tira si fort sur sa 
queue qu'elle se cassa et il se sauva. C'est depuis 
cette époque que les ours n'ont plus de queue. » 

2° Les animaux sauvages et les animaux 
domestiques. 

« Il y avait une fois un Lapon très riche qui 
était sur le point de se marier. Il avait invité à ses 
noces tous les animaux de la forêt. 

« L'ours répoadit le premier à son appel et se 



LA. SUÉDE ET LA NORVÈGS 275 

mit en route. Chemin faisant, il renconlra un jeune 
garçon, qui lui dit: 

« — Où vas- tu? 

« — Je vais à la noce du riclic Lapon. 

„ __ N'y vas pas, répondit le garçon, tu as une 
trop jjelle" fourrure. Lorsque tu arriveras, chacun 
aura envie de te la prendre, elil t'arrivera maliieur. 

« L'ours suivit ce bon conseil et s'en retourna. 

« Après l'ours vint le loup, et après lui le glou- 
ton, et après le renard et beaucoup d'autres ani- 
maux, auxquels le jeune garçon donna le même 
bon conseil, et qui tous s'en retournèrent. 

« Puis vinrent le cheval, la vache, la chèvre, le 
mouton et le renne, que le jeune garçon engagea 
aussi h s'en retourner; mais ils voulurent aller à la 
noce quand même, et lorsqu'ils arrivèrent, ils furent 
attelés, dressés aux traits et tondus. 

« Voici la raison pour laquelle quelques animaux 
sont restés sauvages et libres, tandis que d'autres 
sont devenus domestiques. 

(< Les premiers, qui étaient obéissants, ont pro- 
fité d'un bon conseil, tandis que les seconds, qui 
étaient désobéissants, en ont été punis. 

« C'est ainsi qu'il arrive malheur à tous ceux 
qui refusent de suivre un bon conseil. » 

On peut dire que le Lapon sédentaire est un véri- 
table accident, un nomade dégénéré par une cause 
fortuite, par exemple la perte de ses rennes. Privé 
de cet indispensable compagnon, il s'engage comme 
domestique chez un de ses anciens égaux, ou il se 
fait pêcheur. Quand il prend cette dernière résolu- 
tion, il s'établit à demeure fixe dans une station, 
abandonne sa tente et se construit une cabane. C'est 
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alors qu'il se prend à aimer l'argent, et qu'il fait 
parfois des économies, absolument comme s'il ha- 
bitait un pays tout à fait civilisé. Lorsqu'un de ces 
hommes, entré définitivement dans la vie sédentaire, 
désire se marier, il commence par faire un cadeau 
à la jeune iille pour se faire agréer : si le jeune 
homme vient à changer d'idée, ce cadeau, consis- 
tant parfois en argent, reste acquis à l'accordée. 
Si au contraire c'est elle qui se dédit, elle est 
obligée à restitution. Une fois l'accord préliminaire 
établi, le garçon, accompagné de tous ses proches, 
va faire la demande officielle aux parents de la de- 
moiselle qui, de leur côté, ont eu soin de réunir 
toute leur famille. On discute alors le pour et le 
contre de l'union projetée, et dès que tout le monde 
s'est entendu, on se rend chez le pasteur, qui cé- 
lèbre les fiançailles : les deux jeunes gens se met- 
tent réciproquement la main droite sur l'épaule, 
après quoi, ils se frottent le nez contre la joue, car 
le baiser par les lèvres est inconnu par là-bas. 
Lorsqu'une jeune Laponne est sur le point de se ma- 
rier, l'usage veut que, par modestie, elle soit d'une 
extrême froideur avec son futur; le jour des noces, 
elle pousse même la comédie jusqu'à refuser de 
mettre ses habits de mariage, que ses amies lui font 
endosser comme malgré elle. Dans laLaponie russe, 
les camarades du jeune homme vont la veille assié- 
ger la maison de la promise, jusqu'à ce qu'ilsl'aient 
emportée d'assaut ; puis, ils s'emparent de la fian- 
cée, l'attachent sur un traîneau et la mènent au 
garçon. Le jour de la cérémonie, les invités sont 
toujours très nombreux; ils mangent et boivent en 
vrais Gargantuas, et vont le soir se coucher pèle- 
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mêle, n'importe où, dans les greniers, dans les 
foins' dans les magasins. Le lendemain matin, à 
sent heures, la mariée se lève pour olïrir elle-même 
à toute l'assistance une tasse de café additionnée de 
certaine liqueur qui a la vertu de guérir l ivresse. 
Si des sédentaires nous passons aux nomades, 
nous constatons que les campements de ces der- 
niers se composent de lentes en coton ou en toile 
pendant l'été, en grosse laine pendant hiver; la 
carcasse est formée de quatre Ironcs de bouleau 
recourbés par le haut, que l'on réunit d abord c eux 
par deux, et qu'on fait ensuite tenir d aplomb tous 
les quatre ensemble au moyen d'une cinquième 
pièce de bois tenant lieu de clef de voule ; on 
dresse contre cet édifice rudimentaire des perçues 
de sapin, et on recouvre le tout d'étoile crasseuse, 
en ménageant toutefois, dans la partie supérieure 
une ouverture pour laisser échapper la fuinee. Uuana 
on pénètre dans l'intérieur, on ne distmgue rien au 
premier abord, tant la fumée vous aveugle et vous 
prend à la gorge : c'est scuh.-ment après quelques 
minutes qu'on aperçoit un grand chaudron sus- 
pendu à la pièce de bois transversale au-dessus ' 
d'un feu qui ne s'éteint jamais ; puis des caisses, 
des coflres, des peaux de rennes servant de lus 
des outils de toute espèce, des bâtons, des tusus et 

des hcLCllGS 

En dépit de leur malpropreté et de leur misère 
apparente, ces nomades ont une existence peut-être 
plus heureuse que les sédentaires, parce que les 
rennes, comme nous l'avons dit deja, leur fourms- 
senttoutce dont ils ont besoin non pourvivreraais 
pour exister. 
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« Un troupeau se compose généralement d'envi- 
ron mille têtes, non pas que chaque famille en pos- 
sède ce nombre, mais c'est la quantité normale 
qu'il ne faut pas dépasser pour que les rennes 
puissent vivre et voyager dans les meilleures con- 
ditions de sécurité et d'économie possibles. Pour 
diriger et surveiller un troupeau de cette impor- 
tance, il faut huit à dix hommes. Si la famille n'at- 
teint pas ce nombre, on y supplée en prenant des 
domestiques qui vivent avec leurs maîtres sur le 
pied de l'égalité la plus parfaite, n'ayant ni plus ni 
moins de travail, partageant la même nourriture, 
logés et vêtus comme les chefs de famille. On ne 
les paye pas en argent, mais en nature. Leur sa- 
laire annuel, qui est réglé d'ordinaire en automne, 
varie, suivant les conventions, entre trois et quatre 
rennes, toujours choisis parmi les femelles pleines. 

« Lorsqu'une famille à elle seule ne possède pas 
mille rennes, ou un chiffre approchant de mille, 
elle se réunit à une, deux ou trois autres familles; 
chacune amène son contingent pour parfaire lé 
nombre voulu. Et je dirai, à ce propos, que les no- 
mades de Karasjok ne possèdent guère chacun en 
moyenne plus de trois cents à quatre cents rennes, 
et, qu'à ce chiffre, ils sont pauvres, et peuvent à 
peine suffire à l'entretien de leur famille. J'ai en- 
tendu citer des individus possédant de quatre mille 
h cinq mille rennes, mais ils sont rares ceux-là, en 
admettant qu'ils existent, ce dont je me permets de 
douter. Le plus riche de Karasjok n'en a pas plus 
de douze cents à quinze cents. 

« On voit qu'avec la moyenne de trois cents à 
quatre cents, il faut que nos nomades se réunis- 
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sont, en général, par groupe de trois familles pour 
constituer un troupeau normal. Alors, ils mettent 
tout en commun, peines, labeurs, ainsi que leurs 
maigres bénéfices. Et ces bénéfices sont d'autant- 
moins élevés, que le produit du lait d'une bonne 
partie des rennes se trouve absolument perdu. Ils 
ne donnent, en effet, beaucoup de lait qu'en été ; 
mais comme on ne parvient jamais à traire que 
ceux qui restent aux environs du campement, le 
lait des autres ne peut profiter aux Lapons. Il faut 
l'avoir vu pour se figurer ce que c'est que cette opé- 
ration. Il en est très peu qui soient assez appri- 
voisés pour venir d'eux-mêmes, et tenir en place 
tranquillement comme les vaches ou les chèvres. 
Alors n faut user du lasso pour les prendre et les 
faire entrer dans de petits parcs entourés de palis- 
sades où se fait l'opération ; mais là encore, il faut 
souvent les garder liés pour les traire ; c'est une ba- 
garre inimaginable et qui recommence tous les jours. 

« Lorsqu'on ne connaît pas les mœurs, on pour- 
rait dire les besoins des rennes, on se demande 
tout naturellement pourquoi ces perpétuels voyages, 
pourquoi ces migrations incessantes des Lapons. 
Le motif en est simple : 

« Le renne ne peut vivre qu'en plein air, hiver 
comme été. Il n'est jamais interné dans une étable 
ou une écurie. De plus, on ne le nourrit pas : c'est 
lui-même qui cherche la nourriture qui lui convient, 
et pour la trouver, son instinct est merveilleux. 
Mais encore faut-il qu'on soit dans les places où 
cette nourriture se rencontre, et c'est la recherche 
des bonnes places qui fait la préoccupation cons- 
tante des Lapons. 
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« Dès le printemps, l'inslinct des rennes les pousse 
vers les côtes,'et si leurs maîtres ne les y conduisaient 
pas, ils ne seraient plus maîtres d'eux et courraient 
le risque de les voir déserter en masse sans plus 
s'inquiéler d'eux que s'ils n'existaient pas. Au bord 
de la mer, en effet, les rennes sontmoins tourmen- 
tés parles moustiques ; puis ils y trouvent de beaux 
pâturages d'herbe fine, qui font défaut à l'intérieur. 

« La belle saison passée, le même instinct les 
pousse à rentrer à l'intérieur des terres, à s'éloi- 
gner de la mer, à courir à la recherche de leur 
nourriture d'hiver, les lichens et les mousses, qu'ils 
ne mangent d'ailleurs qu'à défaut d'herbe, qu'ils 
préfèrent toujours. 

« Ainsi chaque saison amène pour les pauvres 
Lapons de nouvelles difficultés. En hiver, quand la 
terre est couverte d'un tapis de neige de plusieurs 
pieds d'épaisseur, les rennes creusent dans cette 
neige avec leurs pattes et leurs cornes, des trous 
immenses qui vont jusqu'au sol, et dans lesquels 
ils disparaissent presque complètement. 

« Là ils trouvent les mousses, qu'ils mangent, et 
sont abrités en même temps contre le froid. Mais 
si, à l'entrée de l'hiver, la première neige vient à 
fondre en eau et qu'une gelée ait lieu par malheur 
avant que tombe une nouvelle couche de neige, 
alors les rennes auront beau creuser des trous 
énormes, ils arriveront à la couche de glace qui 
couvre immédiatement la terre, et qu'ils ne par- 
viendront pas à casser. Et la mousse étant sous la 
glace, ils n'auront rien à manger i*. » 

1 Un tourtsle en Laponie, par A. Kcecsmn-Scîiwahtz, p 235 
(Haehelte). 
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En automne, lorsque commencent les froids, les 
Lapons abandonnent leurs pâturages d'été et ra- 
mènent les troupeaux liiverncr le plus près pos- 
sible de la commune. Ils réunissent d'abord toutes 
les bétes, puis chaque propriétaire reconnaît celles 
qui lui appartiennent, grâce à une marque spéciale 
que chacune porte à l'oreille. Ces marques dé- 
posées au chef-lieu de la commune, sont reconnues 
comme la propriété exclusive de tel ou tel trou- 
peau. Si, au cours d'une migration , un homme 
tombe malade, ses compagnons l'abandonnent sans 
scrupule dans la plaine neigeuse {fjeld), pfirce qu'ils 
ne sont pas assez nombreux pour que l'un d'eux 
puisse rester en arrière et garder le patient : le 
troupeau passe avant tout. 

Les rennes mâles perdent leurs cornes à la mi- 
novembre, les femelles au mois demai. Les Lapons 
les ramassent soigneusement pour les vendre. Ils 
choisissent le mois de septembre pour tuer ceux 
qu'ils destinent à leur nourriture, parce que c'est 
à ce moment que les bêtes atteignent leur maxi- 
mum de grosseur. 
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